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LITTEIRATUIRE.

ET HOMO FACTUS EST.

Il apparut enfin.-C'est sur une chaumière
Que la flamme d'en haut, la divine lumière

Tomba des cieux brillants ;
Et c'était lui, cet homme, éclatante merveille,
Après qui soupirait la terre déjà vieille

De ses quatre mille ans.

C'était lui, lui, l'espoir des sages, des prophètes,
Dans toutes leurs douleurs et dans toutes leurs fêtes,

Lui, le prince des rois,
Lui qui devait porter, pour nos maux, pour nos crimes,
Sa tête rayonnante et ses deux mains sublimes

Aux deux bras d'une croix.

Vient-il? criait la foule à chaque aube nouvelle;
Et son regard tendu vers la sphère éternelle

L'interrogeait en vain;
Mais tous la saluaient, la voûte encor déserte,
Et chaque siècle, au seuil de sa fosse entr'ouverte,

Murmurait : c'est demain!

C'est demain que luira l'étincelante aurore!
-Et les siècles passaient sans l'amener encore.

Une nuit cependant,
Nuit où les cieux lançaient une lumière étrange,
L'éclair devint le jour, et le pied d'un archange

Fendit l'espace ardent.

Il est né! disait-il, au plus haut de la nue.
Et la terre, à ce mot qui perçait l'étendue,

La terre chancela:
Et du fond de leur tombe, accourus pour entendre,
Tous les vieux siècles morts secouèrent leur cendre

En criant: Le voilà !
E. TuRqUETY.

LE C ARILLON DU NOUV EL AN. (1)

(Traduit de l'anglais de Tennyson.)

Rinig out, vild bells. to the wild skv,
The flying cloud, the frosty light;
The year is dyng in the night:

Ring out, wild bell. and let him die.

TENNYsON.

Cloches, ne sonnez plus pour le ciel terne êt sombre,
Pour le brouillard glacé qui surnage dans l'ombre;
C'est un an qui s'éteint pour ne plus revenir:
Cloches, ne sonnez plus et laissez-le finir.

Laissez là le passé! laissez fuir dans la neige
De nos temps de malheur le lugubre cortège;
Silence aux jours de mort, de deuil, de fausseté!
-Sonnez pour la lumière et pour la vérité.

Silence aux noirs chagrins qui torturent les âmes,
Silence à nos regrets, à nos foyers sans flammes;
Silence à l'opulent qui n'ouvre pas la main,
Sonnez pour le réveil de tout le genre humain.

Silence aux longs débats, aux sanglantes querelles,
Aux fureurs des partis, aux luttes éternelles ;

- Mais sonnez pour l'honneur, pour les nobles exploitE,
L'amendement des mSurs, la pureté des lois.

Silence aux vains soucis, à la misère, au crime,
Au faible sans secours que le méchant opprime!
Ne sonnez pas ! Silence au chantre des malheurs!
Sonnez la poësie aux riantes couleurs.

Silence au faux orgueil et silence à l'envie,
A la haine, au mépris, à la triste ironie!
Mais sonnez pour l'amour du vrai, du bon, du beau;
Réveillez la vertu du fond de son tombeau.

Silence au spectre nu que la misère affame,
A l'amour de l'argent qui nous dessèche l'âme;
Silence à nos mille ans de guerre sans honneur
Mais sonnez pour mille ans de paix et de bonheur.

(1) Pour l'original voyez notre journal anglais, livraison de décem-
bre 1857.
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Sonnez pour le héros, pour l'homme fort et libre,
Celui dont le cœur bat, celui dont l'âme vibre.
Silence aux jours de doute et d'incrédulité !
Sonnez, sonnez le Christ, l'éternelle clarté.

J. T. DE ST. GERMAIN'
Roses de Noël.

S C IE N C E.

HISTOIRE DU CANADA.

COMPTE-RENDU DU COURS DE M. L'ABBÉ FERLAND, A L'UNI-

VERSITÉ LAVAL.

XXI.

(Suite.)

" plus facilement ce que je désire qui est d'avoir l'habitation ; et
" pour empêcher que nul navire ne vienne je résous de demeurer
" ici jusqu'à ce que la saison soit passée, afin que nul navire ne
« vienne vous avictuailler. C'est pourquoi voyez ce que désirez
"faire, si me désirez rendre l'habitation ou non, car Dieu aidant,
" tôt ou tard, il faut que je 'aie : je désirerais que ce fut plutôt de
" courtoisie que de force. Mandez-moi ce que désirez-faire.-
' Attendant votre réponse et vous resoudant ce faire ce que dessus

"je demeurerai, Messieurs, etc., etc.
" DAvID QUER,

du.ord de la Niceulle, 18juillet"

Le brave Champlain répondit avec toute la politesse et la
dignité qui lui était propres:

" Monsieur.-Nous ne doutons point (les commissions qu'avez
" obtenues du Roy de la Grande Bretagne: les grands princes font
"toujours élection des braves et généreux courages, etc. etc.
"Ayant encore des grains, blés d'Inde, pois, fèves, sans ce que le
"p ays fournit, et les soldats de ce lieu se passent aussi bien que
" s'ils avaient les meilleures farines du monde, et sachent très
"bien que rendre un fort et habitation en l'état que nous sommes
"maintenant nous ne serions pas dignes de paraître hommes

devant notre Ro C'est nnnrnnoi le ci-is ne vous *

Pendant qu'on formait la compagnie et qu'on équipait un I ierez plus notre courage, en attendant de pied ferme votre per-
France, Champlain se trouvait réduit au plus triste état à Québec ; " sonne avec vos forces, qne si lâchement nous abandonnions une
point de munitions à fournir aux chasseurs, presque plus de provi- "chose qui nous est chère, sans premièrement voir l'essai de vos
sions, point de navires et point de bons cordages, ni de bré. Il son- "canons contre une place que je m'assure la voyant et reconnais-
geait à envoyer une barque à l'embouchure du fleuve, pour y ren- "sant vous ne la jugerez de si facile accès, comme l'on vous au-
contrer des navires français et obtenir quelques secours et des " rait pu donner à entendre .......... que si la fortune vous est
nouvelles. Il se mit à loeuvre avec son monde, on fit du bois, on "favorable vous aurez plus de sujet en nous vainquant de nous
recueillit de la gomme et on refit les amarres avec les vieux cor- «dépaitir les offres de votre courtoisie... Pour ce qui est de l'exé-
dages ; car la saison avançait, on avait appris que le Cardinal " cution au Cap Tourmente, brûlement <lu bestial, c'est une petite
avait jeté les bâses d'une grande compagnie protégée par le Roi " chaumière avec 4 ou 5 personnes qui ont été pris par le moyen
mais les espérances conçues commençaient à faire place au dé- " des sauvages... nous attendons d'heure à autre pour vous rece-
couragement. " voir, et empêcher si nous pouvons les prétentioins qu'avez sur

Le 9 Juillet de cette année 1628, des sauvages donnèrent d ces lieux, hors desquelles je demeurerai, Monsieur, Votre etc.
des nouvelles de l'arrivée de six vaisseaux à Tadousac; mais ils
ne voulurent pas dire à quelle nation ils appartenaient. Le fait " A Monsieur le Général Que-, CHAMPLAIN,
est que les sauvages, à l'exception pourtant du fidèle Choumin, des raisseau:e anglais."
ce brave montagnais que nous connaissons déjà, désiraient un
changemert; en général ils n'avaient point à se plaindre des Champlain taisait ainsi à son ennemi les horribles conditions
Français, mais ils avaient l'envie de voir du nouveau:-cette ma- dans lesquelles il se trouvait et faisait une noble violence aux
nie des changements est assez commune chez le peuple et surtout préoccupations de son esprit. Le fait est qu'il n'avait que 50
chez le peuple sauvage qui espèrent toujours retirer quelque livres (le poudre et peu de provisions.
chose des situations que peuvent faire surgir les innovations. Ce Kirtk crut, à ce langage, qu'on l'avait mal informé et il n'entre-
même jour du 9 Juillet on apprit encore le pillage de l'établisse- prit rien contre Québec.
ment du Cap Tourmente, opéré par des hommes montant une Quelques jours après une barque françaiso montée de dix hom-
barque venant le Tadousac. Bientôt arriva à Québec l'homme mes commandée par Desdame, commis de M. le Roquemont,
qui était à la tête du petit poste du Cap Tourmente, il apprit à arriva à Québec : ce n'était point un secours ; car Champlain di.
Champlain que léquipage d'une barque avait mis pied à terre et que ces hommes " bouches pour manger mes pois." Tout cela
que parmi eux on avait reconnu tout d'abord des calvinistes, an- réduisit la ration de chacun à 7 onces de pois par jour.
ciens employés <lu Sieur de Caën, qui, abusant (le la confiance L'armement de la nouvelle compagnie, porteur de colons,
qu'on avait eue en eux, avaient aidé les Anglais, leurs nouveaux (l'hommes de guerre, d'ammunitions et de provisions abondantes,
maîtres, à faire prisonniers les Français de Pétablissement qu'on le tout si nécessaire à la colonie, était arrivé à Gaspé. M. de
maltraita même, à tuer une partie les bestiaux, puis à mettre le Roquemont au lieu d'attendre, en sureté dans le bassin de Gaspé,
feu aux constructions, laissant aux sauvages le soin de tuer le le départ ou les attaques de Kirtk, résolut, avec plus de bravoure
reste du bétail. que de jugement, d'aller lui offrir le combat, malgré la faiblesse

Le lendemain on vit une bai-que s'vancer à l'entrée de la comparative de ses navires et la présence à bord de sa flotte de
rivière Saint Charles, comme pour aller attaquer l'établissement femme& et d'enfants.
des Pères ; car le nombre des hommes qui la montaient faisaient Le combat eut lieu dans le voisinage de Gaspé, il eut pu tour-
peu craindre une attaque contre le fort. Mais bientôt la barque ner encore au profit des Français, si Jacques Michel n'eut empêché
s'arrêta, on arbora le pavillon parlementaire et un envoyé descen- Kirtk d'accomplir le projet qu'il avait de tenter l'abordage ; mais
dit à terre pour remettre à Champlain la lettre ou sommation sui- Michel lui lit que les anglais ne réussiraient certainement point
vante: contre les Français à l'abordage et l'engagea à profiter de 'avan-

" Messieurs, Je vous advise comme j'ay obtenu commission du tage le son artillerie. Kirtk se rendit à ce conseil et il fut vic-
" Roy de la Grande Bretagne mon très honoré seigneur et maître torieux. Un seul navire Français échappa, ce fut celui des Jésuites
" de prendre possession de ces pays, savoir: Canada et l'Acadie sur lequel était le Père Noyrot, qui réussit à se rendre en France.
" et pour cet effet nous sommes partis 18 navires dont chacun a Le P. Lallemand et le P. Ragueneati furent faits prisonniers, ainsi
a pris sa route suivant lordre de sa Majesté. Pour moi je me que M. <le Rocquemont et tout son monde.
" suis déjà saisi de la maison de Miscou et de toutes les pinasses L'année 1628 s'écoulait ainsi et 1629 s'annonçait ,ous des
a et chaloupes de cette côte comme aussi de celles d'ici le Ta- auspices encore plus sombres. Champlain avait réuni tous les

dousac où je suis à présent à l'ancre : vous merez aussi advertis grains qu'il put, on avait recueilli même des racines et on s'était
" comme entre les navires que j'ai pris il y en a un appartenant procuré un peu d'anguilles. Le printemps et le mois de juillet
" à la nouvelle compagnie qui vous veut trouver avec vivres et 1629 étant écoulés, et Champlain ne recevant aucune noLvelle,
" rafraichissements et que!ques marchandises pour la traite dans envoya son beau frère Boulé sur une petite barque dans le bas lu
« lequel commandait un nommé Norot : le Sieur de la Tour est fleuve. Il songeait déjà à un nouvel hiver, qu'il serait impossible
" aussi dedans qui vous veut trouver, lequel j'ay abordé de mon de passer dans les conditions de plus en plus tristes, qui lui étaient
" navire. Je m'étais préparé pour vous aller trouver, mais j'ai faites. Il roulait plusieurs projets dans sa tête, songeant à envoyer
" trouvé meilleur seulement d'envoyer une patache, et deux cha- d'abord ses hommes faire la pêche, puis à envoyer chez les
" loupes, détruire et saisir du bestial au cap Tourmente ; car je Etchemins et les Abénaquis, qui étaient bien disposés, une partie
-' sais que quand vous serez incommodé le vivres, j'obtiendrai de son monde pour l'hiver.
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Un autre projet plus hardi, était celui de remonter le fleuve et
la rivière Richelieu, pour aller s'emparer d'une bourgade iroquoise
et y passer l'hiver ; mais ce projet était rendu d'autant plus difficile,
que la poudre manquait ; il n'en restait plus que quelques livres.

Champlain en était ainsi à faire des projets, lorsque, quelques
jours après le départ de Boulé, on eut la nouvelle que trois navires
étaient en vue de la Pointe Lévis. Pendant que le conseil con-
voqué par Champlain se tenait, une chaloupe arriva, envoyée par
Louis et Thomas Kirtk, apportant la lettre suivante:

" Monsieur,-Ensuite de ce que mon frère vous manda l'année
" passée que tôt.ou tard il aurait Québec, n'étant secouru, il nous
"a chargés de vous assurer de son amitié, comme nous vous fai-
"sons de la nôtre et sachant très bien les nécessités extrêmes
"des choses auxquelies vous êtes, que vous ayez à lui remettre
" le fort et l'habitation entre nos mains, vous assurant toute sorte
" de courtoisie pour vous et pour les vôtres, comme d'une com-

position honnête et raisonnable, telle que vous sauriez désirer,
"attendant votre réponse, nous demeurons vos très-affectionnés
" serviteurs.

"LoUIs ET THOMAs QUER,
" Du bord du Flibot."

Champlain fit à cette sommation à laquelle il était impossible
de résister, la réponse suivante :

c Messieurs,-La vérité est que les négligences ou contrariétés
"de nos temps et les risques de la mer ont empêché les secours que
" nous espérions en nos souffrances, et nous ont ôté le pouvoir
" d'empêcher votre dessein, comme avions fait l'année passée,
" sans vous donner lieu de faire réussir vos prétentions, qui ne le
" seront s'il vous plait maintenant qu'en effectuant les offres que
" vous faites d'une composition, laquelle on vous fera savoir en
" peu de temps nous y être résolus; ce qu'attendent plaira ne faire
"approcher vos vaisseaux à la portée dlu canon, ny entreprendre
" mettre pied à terre que tout ne soit résolu entre nous qui sera
" pour demain. Ce qu'attendant, etc., etc.

CHAMPLAIN.
Ce fut le 19 juillet 1629, qu'eut lieu cet échange de correspon-

dances ; Champlain assembla de suite un conseil. et, vu l'état
déplorable de la colonie et la parfaite impossibilité d'une résis-
tance, on se détermina à capituler sous bonnes coniditions.

Voici l'énoncé des exigences de Champlain.
Les capitaines Kirtk devaient montrer leur commission. On

devait laisser la liberté à tout le monde, les officiers sortant avec
leurs armes et tous leurs effets, les religieux avec leur effets et
leurs livres, les soldats avec leurs effets et chacun une robe de
castor.

Louis et Thomas Kirtk acceptèrent ces conditions et firent
approcher leurs vaisseaux, deux pataches et le flibot et débarquer
50 soldats pour faire exécuter la capitulation et protéger Cham-
plain, ses hommes et les habitants.

Champlain se décida à quitter la colonie. Il est facile d'assis-
ter en imagination à la grande et profonde tristesse de Champlain
qui voyait ainsi s'évanouir son beau rêve et s'écrouler, en un
instant, pour la France, cet établissement qui lui avait coûté, a
lui, tant de peines, tant de voyages, tant de soins et qui avait
absorbé une partie de sa fortune particulière.

La plupart des gens de Champlain et une partie (les colons se
décidèrent aussi à partir sur les navires des frères Kirtk qui
devaiènt les transporter en Europe. Mais il y en eut plusieurs
qui restèrent, entre autres, la famille Couillard, et Madame Hébert
avec son nouveau mari,.M. Hubou et leur famille, probablement
aussi la famille d'Abraham Martin.

Quelquds chasseurs restèrent aussi: Jean Nicolet et Jean Gode-
froi remontèrent chez les Hurons.

Le commis Lebaillif, Etienne Brûlé, Pierre Raie et Nicolas
Marsollet passèrent au service des Anglais. Champlain fait
d'amères reproches à ces hommes et il blâme surtout Marsollet.

Plus tard, en 1635-36 et 37, on retrouve Nicolas Mtlarsoltet inter-
prète des Français, et ses descendants qui habitent le district des
Trois-Rivières, ont toujours été de bons Canadiens. Ce qu'il v a
de certain, c'est que ces hommes qui prirent de l'emploi lies
frères Kirtk, ne firent rien contre les Français et ne suivirent
point les Anglais dans leurs expéditions ils devinrent engagés
de commerce et voilà tout.

Nicolas Marsollet obtint plus tard de la comripagnie Française
ia concessioï de trois petits fiefs, dont l'un, près du cap de Made-
leine, reçut le nom de Prairies Marsollet. Avant de devenir
seigneur, Marsollet s'était mis à la tête d'drn petit parti, qui fit
des tracasseries à la noblesse, à propos du pain béni.

(A Continuer.)

HISTOIRE NATURELLE.

ORNITHOLOGIE CANADIENNE.

LES CYGNES DU CANADA.

De temps immémorial, le littoral et les îles du St. Laurent ont
été renommés pour l'abondance des oiseaux aquatiques qui les
fréquentent et y couvent. Cette remarque, tous les voyageurs,
tous les navigatenrs, anciens et modernes, l'ont faite. Dès
1632 (1), les Pères Jésuites avaient remarqué, à l'entrée du golfe,
ces dJeux rochers que Dieu semble, selon leur expression pitto-
resque, avoir placés au milieu des ondes comme des " colombiers "
pour les oiseaux (lui y séjournent, savoir: les Iles-aux-Oiseaux;
pits tard, ils font également mention d'un nombre d'îles giboyeuses
a l'excès, tel que l'ile-aux-Oies (2), qui, certes, ne dément pas
son nom et qui est peuplée jusqu'à ce jour d'une multitude d'oies,
d'outardes, de canards; tel encore les Ilets (le Sorel et les Mille
Iles qui fourmillent de gibier pendant la moitié de l'année, et la
batture aux Alouettes.

Il en est encore ainsi dans le bas du fleuve, comme on le verra
par l'extrait suivant, où l'on reconnaîtra la plume facile, le talent
descriptif et l'esprit observateur de l'Abbé Ferland. " Le Labra-
dor a ses charmes non seulement pour ceux qui y sont nés, mais
encore pour ceux qui y ont passé quelque temps. La mer, avec
l'abondance de son gibier et la richesse de ses pêcheries, avec
ses jours de calme et de tempéte, avec ses accidents variés et sou-
vent dramatiques; la terre, avec la liberté, la solitude et l'espace,
avec ses chasses lointaines et aventureuses, offre des avantages et
des plaisirs qu'on a peine 'à abandonner quand on les a une fois
goûtés . ..... Jacques-Cartier et les premiers navigateurs parlent
avec admiration de la multitude d'oiseaux qu'on y trouvait.
Quoique le nombre en soit bien diminué, il en reste assez pour
fournir aux besoins des gens du pays si les déprédations cessent.
Les Marmettes, les Mouniacs, les Goëlands, les Perroquets (espèces
de Canards), les Pigeons de mer, sont bons à manger au printemps
et à l'automne; mais durant l'été ils prennent un goût qui ne con-
vient pas à tous les estomacs. Il n'en est pas de même des jeunes
oiseaux, qui se mangent pendant tout l'été; la chair du petit Goë-
land pour le goût ressemble beaucoup à celle du Poulet...

"La Grosse-Ile (au Labrador,) est un rocher ayant une longueur
de quatre ou cinq milles, élevée et avancée à la mer; on l'aper-
çoit de loin dans toutes les directions. Ses rochers, ses grèves et
ses baies sont riches en gibier. Au moment où nous y arrivons,
(10 août 1859) des oiseaux s'agitent de toutes parts autour de nous:
plusieurs familles de jeunes mouniacs s'enfuient sur l'eau, ayant
des ailes encore trop faibles pour voler; les Goddes, penguins en
miniature, et les Cormorans nous adressent des injures du haut de
leurs rochers; des Goëlands, des Corbeaux, des Hibons, des
Chouettes tournoient en poussant des cris d'inquiétude... " Au
larg-e de la Grosse-lie sont plusieurs ilots, parmi lesquels est un
de ceux où les Marmettes ont coutume de couver. Les Mar-
mettes ressemblent aux Canards; elles sont très nombreuses dans
les îles du Labrador. Elles déposent leurs oufs et couvent dans
certaines îles isolées, qu'elles ont adoptées de temps immémorial
et où elles reviennent tous les ans: on reconnaît d'une grande

(1) A l'entrée de ce golfe, nous vimes deux rochers, l'un rond et
l'autre quarré ;" Vous diriez que Dieu les a plantés aux milieu des
" eaux comme deux colombiers pour servir de lieux de retraite aux
" oiseaux qui sy retirent en si grande quartité, qu'on marche dessus;
" et si l'on ne se tient bien ferme, ils s'élèvent en si grande quantité
"qu'ils renversent les personnes ; on en rapporte des chaloupes ou des
" petis bâteaux tous pleins quand le temps permet qu'on les aborde :
"les Français les ont nommés les îles aux Oiseaux." (Relation de la
Nouvelle France. Le jésuite Paul Le Jeune.)

(2) L'Isle-aux-Coiidres et l'Isle-aux-Oies méritent d'être nommées
" en passant. La première est souvent remplie d'élans qui s'y rencon-
" trent. La seconde est peuplée en son temps d'une multitude d'Oies, de
" Canards, d'Outardes, dont l'île, qui est plate et chargée d'herbe comme

une prairie, en parait toute couverte. tes leux circonvoisns reten-
"tissent incessamment des cris de ces oiseaux, excepté durant les trem-
" blements de terre qui se sont faitsentir cette année (1663) : car ces

oiseaux, pour lors, à ce que m'ont assuré quelques chasseurs, gar-
" daient un merveilleux silence."-(Idem.) Le Père Hiérosme Lalemand,
à Kebec, ce 4 septembre 1663 ) Le vieux chroniqueur a tellement con-
sprvé la couleur locale, qu'il n'y a pas un chasseur qni, à la lecture de
cet extrait, ne s'imaginât être à la mi-septembre sur la batture vaseuse
de l'Ile-aux-Oies, et entendre dans les airs le cri et l'aile sifflante du
Canard et de l'Outarde. (Note de l'auteur.)

Histoire véritable et naturelle de la Nouvelle-France. Page 35, Char-
levoix. Voyagç en Amérique.
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distance les îles que ces oiseaux fréquentent, par leurs falaises i
blanches. La couleur que prennent les rochers est due au guano,
accumulé d'année en année et couche par dessus couche. Les
oufs de Marmette sont de la grosseur des oufs de Canards, et sont
bien meilleurs que ceux des autres oiseaux aquatiques du pays;
ils sont aussi beaucoup plus recherchés. Ils seraient une grande
ressource pour les planteurs, s'ils n'étaient enlevés annuellement
par des étrangers, qui en chargent leurs goëlettes. Ces pillards I
font de gros profits, car ils vendent les oufs dix ou douxe piastres
le baril, sur les marchés d'Halifax et des Etats-Unis. C'est avec
peine que les habitants de la côte réussissent à en faire pour leur
usage une petite provision de trois ou quatre barils par famille.
Grâces aux règlements que vient de faire la Législature Provin-
ciale, il est à espérer que les autorités réussiront à arrêter ces
déprédations, et à empêcher la destruction du gibier qui en
résulte. ... " Entre Blanc >ablon et Brador est l'Ile aux Perro-
quets, qui a reçu son nom d'une espèce de Canard à tête de Perro-
quet. L'île est couverte de ces oiseaux; et à chaque instant on
en voit quelque volée s'éloignant vers la mer, ou revenant vers l'île.
C'est un temps de travail pour eux ; car les petits sont maintenant
nombreux et pour les nourrir, il faut que les pères et mères fassert
la pêche au lançon. Le lançon est un très petit poisson, dont les
oiseaux et la morue sont friands. Comme il est maintenant abon-
dant dans la Baie, les Perroquets vivent en épicuriens. Ceux
d'entre eux qui n'ont pas de famille à nourrir sont en plein car-
naval ; car ils n'ont qu'à flâner et à manger; et quelques-uns sont
si gras, qu'il ont peine à se lever lorsqu'ils sont poursuivis par le
chasseur.":

Nous ne pouvons résister à la tentation d'emprunter au savant
abbé la description " des espiègleries, (comme il les appelle,) des
ours blancs du Labrador, quelque étranger que cela puisse être à
notre sujet. " Il y a quelques années, trois jeunes gens passant
ensemble l'hiver, avaient laissé la cabane pour visiter les piéges
tendus dans la forêt. En entrant au logis, ils furent étonnés de
trouver la porte arrachée et jetée sur la neige. Ils crurent d'abord
que quelque farceur de voisin était venu leur jouer un tour pendant
leur absence. Dans la cabane, tout avait été bouleversé: le poêle
et le tuyau étaient renversés ; l'armoire avait été vidée; la pro-
vision de lard avait été gaspillée ; le sac de farine n'y était plus
et avec lui avait disparu une tasse de ferblanc, une paire de bottes
et un paletot. Ce n'était plus un badinage ordinaire : il y avait
vol avec effraction et il ne restait plus de provisions; il fallait
découvrir le voleur. Tous trois se mettent en quête ; l'on cherche
les pistes et l'on reconnait que deux ours de forte taille avaient
causé tout le dégat. Les voleurs avaient décampé, et ne purent
être rejoints; mais ils avaient laissé des preuves du délit. A peu
<le distance, était le sac vide et déchiré ; un peu plus loin gisait la
tasse broyée et portant l'empreinte (le longues et fortes dents.
Quant au paletot et aux bottes, les gaillards, étant probablement
en voie de civilisation, avaient cru devoir les emporter, dans l'in-
térêt des mours. (1)

Ne croirait-on pas lire un de ces beaux passages où l'héroïque
et infortuné Dr. Kane décrit les tours que les ours blancs lui
jouaient en 1855, dans le cercle articque en saccageant sa cache et
son pemnican ?

" Ces sites tout à fait solitaires, propres à l'étude et à la médi-
tation, où l'on n'entend d'autres sons que le chant des oiseaux
et le bruit de la vague qui vient déferler sur le sable du rivage,"
ces sites décrits par le missionnaire <lu christianisme en 1859,
C'étaient les mêmes où, vingt-cinq ans auparavant, avait écrit et
médité le missionnaire de la science, l'illustre Audubon, dans ses
courses loiitaines.

Parmi nos oiseaux aquatiques, le plus remarquable est sans con-
tredit le Cygne ; nous lui ferons les honneurs d'une description
détaillée.

Il y a en Amérique deux espèces (le Cygnes, savoir: Cygnus
Americanus et Cygnus Buccinator. (2)

Ce dernier fréquente nos parages comme " accidentel " seu-
lement ; son parcours géographique est la vallée du Mississippi
jusqu'à l'Océan Pacifique. L'autre espèce, le Cygne Américain,
assez commun sur les grands lacs du Haut-Canada, se rencontre
de temps à autre dans cette partie de la province. Le Cygne est
un excellent nageur. Sa nourriture ordinaire consiste en graines,
feuilles et racines, et en grenouilles, mollusques, sangsues et

(1) Rapport sur les Missions du Diocèse de Québec, -Missions du
Labrador, par l'Abbé Ferland, 1859.

(2) Un naturaliste, jadis enployé par Audubon, nous informe que sur
le Lac rié il existe beaucoup de Cygnes.

Dimensions du Cygne américain: 53 mi 84.

nsectes aquatiques : il mange aussi des petits poissons. Il est
monogame. Le Cygne Américain (Cygnus olor de Vieillot) a le
tec rouge bordé de noir; son plumage est d'un blanc de neige.
C'est cette espèce que l'on apprivoise pour orner les bassins, les
fontaines. Elle vole très haut et liès vite, et se sert de ses ailes
comme d'une arme offensive puissante. Ses mours sont douces et
paisibles. Dans les régions tempérées, la ponte a lieu en février ;
la femelle fait un grand nid avec des tiges de joncs et de roseaux ;
elle le garnit (le plume et (le duvet, et y pond six à huit oufs d'un
blanc verdâtre ; elle les couve seule pendant cinq semaines; mais
si le mâle ne partage pas l'incubation, il veille près de sa com-
pagne pour écarter et pour poursuivre tout étranger qui voudrait
s'approcher. Il a tant de force dans son aile qu'un coup bien
appliqué peut casser la jambe à un homme. Il nous est pénible
de faire main basse sur les riantes fictions inventées par les poètes
à propos de la voix mélodieuse du Cygne mourant ; mais comme
la vérité est préférable même à la poésie, nous devons à nous-
même et aux faits <le protester contre ses charmantes créations
poétiques.

Buffon a écrit sur le Cygne un magnifique chapitre Nous en
citerons les deux principaux passages qui suffiront au lecteur pour
porter un jugement exact sur les qualités et les défauts de ce bril-
lant génie. Ecrivain sans égal, dit LeMaoût, quand il décrit ce
qu'il a observé, il n'est qu'un poëte élégant toutes les fois qu'il
prête aux animaux <les sentiments et des meurs imaginaires.

" Dans toute société, dit Buffon, soit des animaux, soit des
hommes, la violence fait les tyrans, la douce autorité fait les rois.
Le Lion et le Tigre sur la terre, l'Aigle et le Vautour dans les
airs, ne règnent que par la guerre, ne dominent que par l'abus de
la force et par la cruauté; au lieu que le Cygne règne sur les
eaux à tous les titres qui fondent un empire de paix : la grandeur,
la majesté, la douceur, avec des puissances, du courage, des
forces et la volonté de n'en pas abuser, et de ne les employer que
pour la défense. Il sait combattre et vaincre sans jamais attaquer;
roi paisible des Oiseaux d'eau, il brave les tyrans de l'air, il
attend l'Aigle, sans le provoquer, sans le craindre ; il repousse
ses assauts, ev opposant à ses armes la résistance de ses plumes
et les coups précipités d'une aile vigoureuse qui lui sert d'égide,
et souvent la victoire couronne ses efforts. Au reste, il n'a que
ce fier ennemi: tous les Oiseaux de guerre le respectent, et il est
en paix avec tcute la nature ; il vit en ami plutôt qu'en roi au
milieu des nombreuses peuplades des Oiseaux aquatiques, qui
toutes semblent se ranger sous sa loi; il n'est que le chef, le pre-
mier habitant d'une république tranquille, où les citoyens n'ont
rien à craindre d'un maître qui ne demande qu'autant qu'il leur
accorde et ne veut que calme et liberté."

Voilà, certes, s'écrie LeMaoût, le portrait d'un roi constitutionnel,
dans toute la beauté du mot ; mais on ne peut s'empêcher de pen-
ser que Buffon en écrivant cette utopie politique, avait perdu de
vue le Cygne, dont il se faisait l'historien L'Aigle pourrait a la
rigueur être nommé le tyran de l'air, puisque tous les oiseaux
sont exposés à sa voracité ; mais le Cygne n'est nullement le roi
des Oiseaux d'eau, puisque le moindre d'entre eux peut le braver
impunément. En quoi l'Aigle et le Tigre abusent-ils de leurs
forces ? Il leur faut une proie vivante, et ils s'en emparent a
l'aide des moyens que la nature leur a donnés. Le Cygne est
carnivore autant qu'herbivore, et il obéit à snn instinct sans
remords comme sans crime. Si même on tient compte de la quan-
tité Je victimes, le Cygne est beaucoup plus féroce que le Tigre,
car celui-ci dévore beaucoup moins de Gazelles que l'oiseau
n'avale de petits animaux. Mais laissons toutes ces fictions, que
la raison ne peut supporter un instant, et hâtons-nous d'admirer
la poésie appuyée sur la vérité.

" A la noble aisance, à la facilité, à la liberté de ses mouvements
sur l'eau, on doit le reconnaître non seulement comme le premier
des navigateurs ailés, mais comme le plus beau modèle que la
nature nous ait offert pour l'art de la navigation. Son cou élevé et
sa poitrine relevée et arrondie semblent, en effet, figurer la proue
d'un navire fendant l'onde ; son large estomac représente la
carène ; son corps, penché en avant pour cingler, se redresse.a
l'arrière, et se relève en poupe; sa queue est un vrai gouvernail,
ses pieds sont de larges rames, et ses grandes ailes demi ouvertes
au vent et doucement enflées, sont les voiles qui poussent le vais-
seau vivant, navire et pilote à la tois." Nous écrivions récem-
ment (1): " Un bien beau Cygne fut tué à l'Ile-aux-Grues, ver5
1825. Le seigneur de l'Ile, D. McPherson, écr., en fit don au
Gouverneur de cette province ; ce bel étranger avait au-delà de

(1) Canadian Naturalist and Geologist,-publié à Montréal en dé-
cembre 1859.
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six pieds d'envergure (1)."1 Ancun individu, que nous sachions,
n'a été pris ces années dernières dans les environs de Québec.
L'autre espèce (Cygnus buccinator) mentionné au commencement
de ce chapitre, se distingue (le son congénère par sa voix sonore
et éclatante comme le son d'un instrument de cuivre: d'où lui
vient son nom-il est fort commun sur le Mississipi, le Missouri,
l'Ohio, daus le Texas et (ans les pays <tu Nord. Les deux espèces
hivernent dans la partie tempérée des Etats-Unis. Château-
briand (2) a une riante description du Cygne, qui d'après lui est
quelquefois sédentaire en Europe. " Parmi ces passagers de
l'aquilon, il s'en trouve qui s'habituent à nos mours, et refusent
de retourner dans leur patrie : tes uns, comme les compagnons
d'Ulysse, sont captivés par la douceur de quelques fruits ; les
autres, comme les déserteurs du vaisseau de Cook, sont séduits
par des enchanteresses qui les retiennent dans leurs îles. Mais
la plupart nous quittent apsès un séjour de quelques mois ; ils s'at-
tachent aux vents et aux tempêtes qui ternissent l'éclat des flots,
et leur livrent la proie qui leur échapperait dans des eaux trans-
parentes ; ils n'aiment que les retraites igrotées, et font le tour de
la terre par un cercle de solitudes. Ce n'est pas toujours en
troupes que ces oiseaux visitent nus demeures. Quelquefois
deux beaux étrangers, aussi blancs que la neige, arrivent avec les
frimas: ils descendent au milieu des bruyères, dans un découvert,
dont on ne peut approcher, sans être aperçu ; après quelques
heures de repos ils remontent sur les nuages. Vous courez à l'en-
droit d'où ils sont partis et vous n'y trouvez que quelques plumes,
seule marque de leur passage, que le vent a déjà dispersées ; heu-
reux le favori des muses qui, comme le Cygne, a quitté la terre
sans y laisser d'autres débris et d'autres souvenirs que quelques
plumes de ses ailes."

J. M. LEMOINE.
(A continuer. )

Formation des Planètes.
Entendons-nous bien : il ne s'agit pas seulement de la découverte,

mais de la formation actuelle ee planètes nouvelles. L'année
dernière, en rendant compte dans l'Abeille de la découverte faite
par M. Lescarbault d'une grosse planète intra-mercurielle, nous
disions que le nombre alors connu de ces astres qui, comme la
Terre, tournent autour du Soleil dans des orbites presque circu-
laires, s'élèvent à 66, comprenant 9 grosses planètes, et 57 petites
situées entre Mars et Jupiter. Depuis lors, le nombre de celles-
ci s'est augmenté de 5, de sorte que l'on connait maintenant 62
petites planètes, ou 71 en tout.

Or il se trouve que les quatre dernières ont été découvertes coup
sur coup, tandis qu'il s'était écoulé plusieurs mois sans qu'une
seule se montrât, malgré les persévérantes recherches des astro-
nomes dans des régions du ciel parfaitement connues d'ailleurs.
Pourquoi cette anomalie.? Est-ce parceque l'on a mieux observé
dans les dernières semaines que dans les mois qui les ont précé-
dées ?-C'est peu probable.-Ne serait-ce pas parcequ'elles vien-
nent de se former ? Pourquoi non ?

Cette explication n'est pas de nous ; l'Abeille est trop modeste
pour émettre des idées aussi hardies; elle est de M. Le Verrier,.
directeur en chef de l'Oservatoire impérial de Paris. Voici com-
ment d'après le Cosmos, le savant astronome termina la communi-
cation qu'il fit à l'Académie des Sciences pour lui annoncer les
dernières découvertes.

" Si ces planètes existaient depuis longtemps, comment se fait-
il qu'elles aient échappé aux regards perçants des astronomes ?
N'est-il pas possible qu'elles se soient formées tout récemment ?
L'espace autour du Soleil est, on le sait, rempli de matière cosmi-
que, et de matière cosmique à tous les degrés de ténuité et de gros-
seur. Un gros fragment animé d'un mouvement elliptique de vitesse
variable ne peut-il pas s'adjoindre, par attraction et par entraîne-
ment, les fragments plus lents qu'il atteint dans sa marche, et les
fragments plus rapides qui viennent à sa rencontre ? L'ensemble
de ces fragments ne peut-il pas constituer une petite planète de
formation récente et queon ne voit aujourd'hui que parcequ'elle
n'existait pas hier? Je viens, continue M. Le Verrier, d'achever
'a théorie de Vénus, et j'ai ou Pimmense bonheur de constater
un accord parfait entre les positions calculées et les positions
observées ; n'est-ce pas parceque, dans le voisinage de Vénus,
il n'y a plus ni matière cosmique ni causes perturbatrices? Le

(1) Ce fat M. Pierre Chasseur qui lui décerna les honneurs posthumes
de l'empaillage.

(2) Génie du Christianisme.

même accord subsiste pour la Terre, pour Mars, pour Jupiter, etc.;
mais pour Mercure au contraire le désaccord entre la théorie et
l'observation est flagrant, les positions actuelles ne sont pus re-
présentées par les formules ; comment donc ne pas conclure à la
présence, dans l'espace entre Mercure et le Soleil, le matière
cosmique, à l'existence d'une ou de plusieurs petites planètes ?"

Cette matière cosmique, ou propre à faire des monaes, qu'on
suppose exister autour du soleil et en quantité d'autant plus grande
qu'on approche davantage de cet astre, est soupçonnée, pour ne
pas dire constatée, depuis longtemps. Un grand nombre d'astro-
nomes célèbres font remonter à ces matières l'explication des
étoiles filantes, des aérolithes ou pierres tombées du ciel, et de la
lumière zodiacale, grand cône de lumière pâle qui semble accom-
pagner le Soleil et que l'on aperçoit de temps en temps après le
coucher ou avant le lever de ce dernier. Ces phénomènes en
effet, les aérolithes spécialement, ne sont pas des illusions d'op-
tique, et doivent prendre leur origine quilque part.

Cette explication, si étrange au premier abord, mais qui pourrait
bien être véritable, donne un nouvel intérêt aux petites planètes
qu'on pourra découvrir dans la suite. Aussi tiendrons-nous nos
lecteurs au courant du développement progressif de notre systême
planétaire.

Pour qu'on le suive avec plus de facilité, nous donnons aujour-
d'hui une liste complète des planètes connues jusqu'à présent, avec
le nom du premier découvreur et la date de la découverte. Nous
ferons remarquer que les petites planètes qui se trouvent entre
Mars et Jupiter, outre un nom propre, ont aussi un numéro, qui indi-
que, non pas l'ordre de leurs distances au Soleil, mais celui de
leur reconnaissance comme planètes distinctes. Les dernières
n'ayant pas encore été baptisées ne sont connues que par leur
numéro d'ordre.

LISTE COMPLETE DES PLANETES cONNUEs EN OCTOBRE 1860.
VULCAIN
MERCURE
VÉNUS
LA TERRE
MARS

1 Céres
2 Pallas
3 Junon
4 Vesta
5 Astrée
6 Hébé
7 Iris
8 Flore
9 Métis

10 Hygée
11 Parthénope
12 Victoria ou Clo.
13 Egérie
14 Irène
15 Eunomia
16 Psyché
17 Thétis
18 Melpomène
19 Forinna
20 Massalia
21 Lutetia
22 Calliope
23 Thalia
24 Phocca
'25 T.bémis
26 Proserpine
27 Euterpe
28 Bellone
29 Amphitrite
30 Uranie
31 Euphrosine
32 Pomone
33 Polymnie
34 Circé
35 Leucothée
36 Atalante
37 Fidès
38 Léda
39 Lotitia
40 Harmonia
41 Daphné
42 Isis
43 Ariadne
44 Nysa
45 Eugenia
46 Hestia
47 Aglaé

Lescarbault

Piazzi
O'bers
Harding
O'bers
Hencke
Hencke
Hind
Iind
Graham
de Gasparis
de Gasparis
Hind
de Gasparis
e sind

de Gasparis
de Gasparia
Luther
Hind
Hind
de Gasparis
Goldschmidt
Hind
Hind
Chacornac
de Gasparis
Luther
Hind
Luther
Marth
Hind
Ferguson
Goldschmidt
Chacornac
Chacornac
Luther
Goldschmidt
Luther
Chacornac
Chacornac
Goldschmidt
Goldschmidt
Pogson
Pogson
Goldschmidt
Goldschmidt
Pogson
Luther

26 mars

1 janvier
28 mars

i septembre
29 mars

8 décembre
1 juillet

13 août
18 octobre
25 avril
12 avril
11 mai
13 septembre
2 novembre

19 mai
29 juillet
17 mars
17 avril
24 juin
22 août
19 septembre
15 novembre
16 novembre
15 décembre
6 avril
4 mai
5 mai
8 novembre
1 mars
2 mars

22 juillet
1 septembre

27 octobre
29 octobre
6 avril

19 avril
5 octobre
5 octobre

12 janvier
8 février

31 mars
22 mai
23 mai
15 avril
27 mai
27 juin
14 août
15 septembre

1859

1801
1802
1801
1807
1845
1847
1847
1847
1848
1849
1850
1850
1850
1851
1851
1852
1852
1852
1852
1852
1852
1852
1852
1853
1853
1853
1853
1854
1854
1854
1854
1854
1854
1855
1856
1955
1855
1856
1856
1856
1856
1856
1857
1857
1857
1857
1851
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48 Doris
49 Pales
50 Virginia
51 Nemausa
52 Europa
53 Calypso
54 Alexandra
55 Pandore
56 Pseudo-Daphné
57 Mnémosyne
58 ConcordiLa
.59
60 Danaé
61
62
JUPITER
SATURNE
URANUS
NEPTUNE

-(L'Abeile.)

Goldschmidt
Goldschmidt
Ferguson
Laurent
Goldschmidt
Luther
Goldschmidt
Searle
Goldschumidt
Luther
Luther
Chacornac
Goldschmidt
Ferguson
Forster et Lesser

Herschel
Le Verrier

19 septembre 1857
19 septembre 1857
4 octobre 1857

22 janvier 1858
4 février 1858
4 avril 1858

10 septembre 1858
10 septembre 1858
9 septembre 1857

22 septembre 1859
21 mars 1860
12 septembre 1860
19 septembre 1860
16 septembre 1860
entre 12 et 15sep. 1860

13 mars 1781
23 septembre 1846

:E ID U C -A T I1O N.

PEDAGOGIE.

PIÉTÉ ET ZÈLE, PREMIÈRES QUALITÉS D UN MAITRE.

Saint Augustin (1) dit que, quelques charmes qu'eût pour
lui un livre de Cicéron dont la lecture avait préparé la
voie à sa conversion en lui inspirant un vif désir de la
sagesse, il sentait pourtant qu'il y manquait quelque chose,
parce qu'il n'y trouvait point le nom de Jésus-Christ, et
que tout ce qui ne portait point ce nom divin, quelque bien
pensé, quelque bien écrit et quelque vrai qu'il pût être,
n'enlevait point entièrement son cœur. Il me semble aussi
que mes lecteurs ont dû n'être pas tout à fait contents, et
trouver quelque chose à dire dans ce que j'ai rapporté du
devoir des maîtres, en n'y rencontrant nulle part le nom
de Jésus-Christ, et ne découvrant nulles traces de christia-
nisme dans des préceptes qui regardent l'éducation d'en-
fants chrétiens.

C'est de dessein formé que j'en ai usé de la sorte, pour
mieux faire sentir combien nous serions condamnables si
nous nous contentions de ce qu'on aurait lieu d'exiger de
maîtres païens, et si même nous n'allions pas aussi loin
qu'eux. En effet, le christianisme est l'âme et le complé-
ment de tous les devoirs dont j'ai parlé jusqu'ici. C'est le
christianisme qui les anime, qui les élève, qui les ennoblit,
qui les perfectionne, et qui leur donne un mérite dont Dieu
seul est le principe et le motif, et dont Dieu seul peut être'
la digne récompense.

Qu'est-ce qu'un maître chrétien, chargé de l'éducation
de jeunes gens? C'est un homme entre les mains de qui
Jésus-Christ a remis un certain nombre d'enfants, qu'il a
rachetés de son sang, et pour lesquels il a donné sa vie;
en qui il habite comme dans sa maison et dans son temple;
qu'il regarde comme ses membres, comme ses frères et ses
cohéritiers, dont il veut faire autant de rois et de prêtres,
qui régneront et serviront Dieu avec lui et par lui pendant
toute l'éternité. Et pour quelle fin les lui a-t-il confiés?
Est-ce précisément pour en faire des poëtes, des orateurs,
des philosophes, des savants ? Qui oserait le diue, ou même
le penser ? Il les lui a confiés pour conserver en eux le
précieux et l'inestimable dépôt de l'innocence qu'il a im-
primée dans leur âme par le baptême, pour en faire de
véritables chrétiens. Voilà donc ce qui est la fin et le but
de l'éducation des enfants: tout le reste ne tient lieu que
de moyens. Or, quelle grandeur, quelle noblesse une com-
mission si honorable n'ajoute-t-elle point à toutes les fonc-
tions des maîtres! Mais quel Eoin, quelle attention, quelle

vigilance, et surtout quelle dépendance de Jésus-Christ ne
demande-t-elle point!

C'est cette dernière qualité qui fait tout le mérite, et en
même temps toute la consolation des maîtres. Ils ont be-
soin, pour conduire les enfants, de capacité, de prudence,
de patience, de douceur, de fermeté, d'autorité. Quelle
consolation pour un maître d'être intimement persuadé
que c'est Jésus-Christ qui donne toutes ces qualités, et que
c'est à une prière humble et persévérante qu'il les accorde,
et de lui pouvoir dire avec les prophètes: I C'est vous,
Seigneur, qui êtes ma patience et ma force: c'est vous qui
êtes ma lumière et mon conseil; c'est vous qui me sou-
mettez le petit peuple que vous avez confié à mes soins.
Ne m'abandonnez pas à moi-même un seul moment. Ac-
cordez-moi, pour la conduite des autres et pour mon propre
salut, l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de con-
seil et de force, l'esprit de science et de piété, et surtout
l'esprit de la crainte du Seigneur."

Quand un maître a reçu cet esprit, il n'y a plus rien à
lui dire; cet esprit est un maître intérieur, qui lui dicte
et lui enseigne tout, et qui dans chaque occasion lui montre
et lui fait pratiquer ses devoirs. Une grande marque qu'on
l'a reçu, c'est lorsqu'on se sent un grand zèle pour le salut
des enfants, qu'on est touché de leurs dangers, qu'on est
sensible à leurs fautes, qu'on fait souvent réflexion de quel
prix est l'innocence qu'ils ont reçue dans le baptême, com-
bien il est difficile de la réparer quand une fois on l'a per-
due, quel compte nous en demandera Jésus-Christ, qui nous
a comme placés en sentinelle pour la garder, si l'homme
ennemi pendant notre sommeil leur enlève un si précieux
trésor. U7n bon maître doit s'appliquer ces paroles, que
Dieu faisait si continuellement retentir aux oreilles de
Moïse, le conducteur de sbn peuple : " Portez-les dans
votre sein, comme une nourrice a accoutumé de porter
son petit enfant." Il doit éprouver quelque chose de la ten-
dresse et de l'inquiétude de saint Paul à l'égard des Galates,
pour qui il sentait les douleurs de l'enfantement jusqu'à ce
que Jésus-Christ fût formé en eux.

Je ne puis m'empêcher d'adresser ici aux maîtres quel-
ques-uns des avis qu'on trouve dans une lettre à une supé-
rieure sur ses obligations, ni trop les exhorter à lire avec
attention cette lettre, qui leur convient parfaitement.

1. Le premier moyen de conserver le dépôt qui vous a
été confié, et de le multiplier, est de travailler avec un
zèle nouveau à votre propre sanctification. Vous êtes l'ins-
trument dont Dieu veut se servir pour les enfants: il faut
donc que vous lui soyez étroitement uni. Vous devez atti-
rer les bénédictions sur les autres: il ne faut donc pas les
détourner de dessus votre tête.

2. Le second moyen est de ne point espérer de fruit, si
vous ne travaillez au nom de Jésus-Chrit, c'est-à-dire
comme il a travaillé lui-même à la sanctification des
hommes. Il a commencé par l'exemple de toutes les ver-
tus qu'il leur a commandées. Son humilité et sa douceur
ont été étonnantes. Il a donné sa vie et son sang pour ses
brebis. Voilà l'exemple des pasteurs ; voilà le vôtre. Ne
détachez jamais vos yeux de dessus ce divin modèle. En-
fhntez ainsi, nourrissez vos élèves, devenus vos enfants.
Songez moins à les reprendre qu'à vous en faire aimer,
pour mettre l'amour de Jésus-Christ dans leurs cours, et
vous effacer après cela, s'il se peut, de leur esprit.

3. Le troisième moyen est de ne rien attendre de vos
soins, de votre prudence, de vos lumières, de votre tra-
vail, mais de la seule grâce de Dieu. Il bénit rarement
ceux qui ne sont pas humbles. Nous parlons en vain aux
oreilles, s'il ne parle au cœur. Nous arrosons et plantons
en vain, s'il ne donne l'accroissement.

On croit faire merveille en multipliant les paroles; on
croit amollir la dureté du cœur par de vifs reproches, par
des humiliations, par des châtiments. Cela peut être utile
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quelquefois, mais il faut que la grâce le rende utile; et
quand l'on attend tout de ces moyens, on met un obstacle
secret à la grâce, qui est justement refusée à la présomp-
tion humaine, et à une confiance orgueilleuse.

4. Si vos discours et vos soins sont bénis de Dieu, ne
vous en attribuez point le succès; n'écoutez point la voix
secrète de votre cour qui s'applaudit ; n'écoutez point
celles des hommes qui vous séduisent. Si votre travail
paraît inutile, ne vous découragez point ; ne désespérez ni
de vous ni des autres; ne vous relâchez point. Les mo-
ments que Dieu s'est réservés ne sont connus que de lui.
Il vous rendra le matin la récompense de votre travail
pendant la nuit. Ce travail a paru inutile; mais il ne
l'était pas pour vous. Le soin vous était recommandé, et
non le succès.

RtoLLN.

Exercices pour les Elèves des Ecoles.
Vers d apprendre par ceun.

LA FERME.

La ferme! A ce. nom seul, les moissons, les vergers,
Le règne pastoral, les doux soins des bergers,
Ces biens de l'âge d'or, dont l'image chérie
Plut tant à mon enfance, âge d'or de la vie,
Réveillent dans mon cœur mil.e regrets touchants.
Venez, de vos oiseaux j'entends déjà les chants:
J'entends rouler les chars qui traînent l'abondance,
Et le bruit des fléaux qui tombent en cadence.
Tout vit, tout est peuplé dans ces murs, sous ces toits.
Que d'oiseaux différents et d'instinct et de voix,
Habitant sous l'ardoise, ou la tuile ou le chaume,
Famille, nation, république, royaume,
M'occupent de leurs mœurs, m'amusent de leurs jeux!
A leur tête est le coq, père, époux, chef heureux.
La corbeille à la m'in, la sage ménagère,
A peine a reparu; la nation légère,
Du sommet de ses tours, du penchant de ses toits,
En tourbillons bruyants descend tout à la fois:
La foule avide en cercle autour d'elle se presse:
D'autres, toujours chassés et revenant sans cesse,
Assiégent la corbeille et jusque dans la main,
Parasites hardis, viennent ravir le grain.

DELILLE.

Exercices de Grammaire.

Verbes en cer, en ger. en ier et en yer.

Jésus-Chri8t.-Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Sauveur du
monde, Dieu et homme tout ensemble, NAÎTRE (ind. prét. simple,
3e pers. sing.) dans la pauvreté et S'ENGAGER (ind. prêt. simple,
3e pers. sing.) à supporter, comme homtne, toutes les misères qui
AFFLIGER (ind. Prés., 3e pers. Bing.) l'humanité. Il n'ALLkGER
(ind. prêt. simple, 3e pers. sing.) aucunement pour lui le poids
de ses souffrances, ne se MÉNAGER (part. prés. masC. sing.) aucune
douleur. Il cROÎTRE (ind. prét., 3e pers. sing.) en science et eni
sagesse, DIRE (ind. prés., Se pers. Bing.) l'Evangile. Il ne FAIRE
(ind. imparf., 3e pers. sing.) jamais rien qui AFFLIGER (Subj.
imparf., 3e pers. sng.) la sainte Vierge. sa mère ; jamais il ne
SONGER (ind. imparf., 3e pers. sing.) à lui désobéir. il SOULAGER
(Ind. insparf., 3e pers. sing.) saint Joseph dans ses travaux, les
PARTAGER (comme au précédent) et ETRE (ind. imparf., e pers.
sing.) un modèle d'amour filial.

A l'âge de douze ans, l'Homme-Dieu Se RiVLE& (ind. préf.
simple, 3e pers. sing.). La Pâqlue OBLIGER (part. prés. masC.
8ing.) Joseph et Marie d'aller à Jérusalem pour y célébrer cette
fête, ils EMMENER (ind. prêt. simple, le pers. pl.) Jésus, qui REs-
TER (ind. prêt. simple, Se pers. sing.) dans le temple, où il INTER-
BOGER (ind. imp., 3e pers. sing.) les docteurs de la loi, leur
DEPLOYER (part. prés. masc. sing.) leq sublimes vérités de la foi
et les PLONGER (comme au précédent) dans l'admiration.

RAMENER (part. passé, masc. sing.) par ses parents à Nazareth,
Jésus y DEMEURER (ind. prêt. Simple, Se pers. Sing.) jusqu'à l'âge
de trente ans.

C'est alors que cOMMENcER (ind. prét. simple, Se pers. sing.)
cette vie de sacrifices et d'abnégation. Jésus QUITTER (ind. prét.
simple, 3e pers. sing.) sa mère, la CONSOLER (ind. prét. simple,
3e pers. sing.) l'ENcoURAGER (ind. prêt. simple, Se pers. Bing.) à
supporter son absence, et Se DIRIGER (ind. prêt. simple, Se pers.
sing.) vers la Galilée.

C'est là qu'il RÉvELER (ind. prés., 3e pers. sing.) un seul Dieu,
quand les Romains PLOYER (ind. prés., 3e pers. pl.) les genoux
devant les idoles! Il FOUDROYER (ind. pres., Se pers. sing.) l'or-
gueilIeux pharisien et DÉPLOYER (ind. prés., Se pers. sing.) toute
la charité, toutes les grandeurs du christianisme, FAIRE (part.
prés. masc. sing.) des miracles, EsSUYER (part. prés. masc. sing.)
partout des larmes, RÉPANDRE (part. prés. masc. sing.) partout des
bienfaits.

Mais les pharisiens, EFFRAYER (part. passé masc. pl.) de la
puissance, de la parole et des actions de Notre-Seigneur, lui
voUER (ind. prêt. simple, 3e pers. pl.) une haine implacable et le
CONDAMNER (ind. prêt. simple, 3e pers. pl.) à mourir. C'est le
jour du vendredi saint que la sentence s'EXÉCUTER (ind. prét., Se
pers. Bing.), et que l'Homme-Dieu EXPIRER (ind. préf., 3e pers.
sing.) après ENDURER (inf. parf.) les plus grandes humiliations ;
et, chose sublime, il MoURIR (ind. prêt., 3e pers. Sing.) en RFNON-
cER (part. prés., masc. ing.) à toute vengeance, ne PRONONCER
aucun murmure, FORCER (id.) la nature à se taire, BoIRE (id ) le
calice jusqu'à la lie et DoNNER (id.), comme Dieu, un prix infini
à ses souffrances et à sa mort.

CoRRIGk.-Jésus-Christ, le Sauveur du monde, Dieu et homme
tout ensemble, naquit dans la pauvreté et s'engagea à supporter,
comme homme, toutes les misères qui affligent l'humanité. Il
n'allégea aucunement pour lui le poids des souffrances, ne se
ménageant aucune douleur, il crût en science et en sagesse, dit
t'Evangile. Il ne faisait jamais rien qui affligeât sa mère ; jamais
il ne songeait à lui dé5obéir. Il soulageait saint Joseph dans ses
travaux, les partageait et était un modèle parfait d'amour filial. A
l'âge de douze ans, l'Homme-Dieu se révèle. La Pâque obli-
geant Joseph et Marie d'aller à Jérusalem pour y célébrer cette
fête, ils y emmenèrent Jésus, qui resta dans le temple où il inter-
rogeait les docteurs de la loi, leur déployant les sublimes vérités
de la foi et les plongeant dans l'admiration.

Ramené par ses parents à Nazaretl;, Jésus y demeura jusqu'à
l'âge de trente ans.

C 'est alors que commença cette vie de sacrifices et d'abnéga-
tion. Jésus quitta sa mère, l'encouragea à supporter son absence
et se dirigea vers la Galilée.

C'est la qu'il révèle un seul Dieu quand les Romains ploient
les genoux devant les idoles. Il foudroie l'orgueilleux Pharisien,
déploie toute la charité, toutes les grandeurs du christianisme,
fait des miracles, essuie partout des larmes, répand partout des
bienfaits!

Mais les Pharisiens, effrayés de la parole, de la puissance et
des actions de Notre-Seigneur, lui vouèrent une haine implacable
et le condamnèrent à mourir. C'est le jour du vendredi saint que
la sentence s'exécute et que l'Homme-Dieu expire après avoir
enduré les plus grandes humiliations, et, chose sublime, i meurt
en renonçant à toute vengeance, ne prononçant aucun murmure,
buvant le calice jusqu'à la lie, et donnant, comme Dieu, un prix
infini à ses souffrances et à sa mort.

Questionnaire.

1. Relevez les verbes en cer, et expliquez-en Porthographe.
CORRIGi.-Verbes en cer: commença dans c'est alors que com-

metça cette vie de sacrifices et d'abnégation; on a mis une cédille
sous le c qui précède la voyelle a, parce que les verbes terminés
par cer prennent une cédille sous le c devant les voyelles a, o, u,
etc.

Il. Relevez les verbes en ger, et expliquez-en l'orthographe.
CORRIGÉ.-Verbes en ger: s'engagea et afligeaient dans s'en-

gagea à supporter toutes les misères qui aJfigeaient l'humanité;
on a mis un e devant l'a qui est dans la terminaison de ces deux
verbes, parce que les veibes en ger, pour adoucir la prononciation,
preunent un e après le g, qui termine le radical, lorsque la termi-
naison commence par un a ou par un o, etc.

III. Relevez les verbes en yer, et expliquez-en l'orthographe.
CoRitiG.-Verbes en ver : ploient dans les Romains ploient les

genoux; ici on a mis un i au lieu de y devant ent dans ploient,
parce que les verbes terminés en yer changent l'y en i devant un
e muet, comme on le voit ici avec les verbes ploient,foudroie.

IV. Relevez les verbes en ger et en cer de cet exercice, et
mettez-les 1o à la Ire p. pl. du prés. de P'ind.; 2o à la ire p. pl.
du prêt. simple de lind. ; 3o à la 2e p. du pl. de Pimp. du subj.
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CoRRIâ.-S'engagea: nous nous engageons, nous nous enga- Comté de Champlain.-Champlain: M. Zéphirin Durand dit Chartier.
geâmes, que vous vous engageassiez, etc., pour les verbes en Comté de Témiscouata. - Notre-Dame du Portage: M. Joseph
ger;-commença: nous commençons, n;ous commençâmes, que Gagnon.
.ous commençassiez, etc., pour les verbes en cer.

V. Relevez les verbes en yer, et conjuguez-les 10 à la Ire p. pl.
du prés. de l'ind. ; 2o à la Ire et à la 2e p. (le l'imp. de l'ind. et BUREAU DES EXAMINATEURS CATHOLIQUES DU DISTRICT DE MONTREAL.
du prés. du subj. M. Edouard Lafond et Delle Marie Joséphine Hébert, ont obtenu desCoRRIGE.-Foudroie : nous foudroyons, nous foudroyions, vous diplômes les autorisant à enseigner dans les écoles modèles.foudroyiez, que nous foudroyions, que vous foudroyiez, etc.: on a Dame veuve Ouellet, Delles Marie Duplessis, Emélie Bayard, Ann
mis un i après l'y de l'imparfait de l'indicatif et du présent du Plouright, Philomène Belleville, Mélina Bousquet et Louise Lauzon,
subjonctif, parce qu'aux verbes terminés en yer on met un i après ont obtenu des diplômes les autorisant à enseigner dans les écoles
l'y pour les différencier du présent de l'indicatif, à la Ire et à la élémentaires.
2e personne du pluriel. F. X. VALADU,

VI. Relevez les verbes autres que ceux en cer, ger et yer• Secrétaire.
donnez-en les temps primitifs et la conjugaison depuis le com-
mencement jusqu'à Jésus quitta sa mère. BUREAU DES EXAMINATEURS DU DISTRICT DE sHERBRooKE.

CoRRicÉ.-N urIT, md. prêt. simple, 3e p. s. de naître, nais-
sant, né,je nais, je naquis, 4e conj. ;-cRÛT, ind. prêt. simple, 3e MM. Oscar Lang, &lden Learned, Uldoric Béchard, Henry C. Belden,
p. s. de croitre, croissant, ayant crû,je crois,je crùs, etc. Silvester C. Annable, James W. Wiggett; Misa Marian Pearl, Adeline

VII. Relevez les verbes autres que ceux en ger, cer et yer, et Mackie, Mary Simonds, Sois Richardson, Clarissa Harvey et Maria
donnez-en le sujet et les compléments, depuis Jésus quitta sa L. Cross, ont obtenu des diplômes les autorisant à enseigner dans les
mère jusqu'à la fin. écoles élémentaires. S. A. uRD,

CoREiG.-Révèle: sujet, il, représentant Jésus; complément, Se
un seul Dieu;-fait: sujet, il, représentant Jésue ; complément, Secrétaire.
des miracles, etc.

VIII. Relevez les noms et les adjectifs de cet exercice, et
donnez des verbes de la même famille. JOURN D LINSTRUCTION PUBLIQE

CoRRIG.-Sauveur: sauver (Ire) ;-pauvreté: appauvrir (2e);
-humanité: humaniser (Ire);-toutes: totaliser (ire);-souf-
frances : souffrir (2e) ; - douleur : endolorir (2e) ; - travaux:
travailler (ire);-modèle: modeler (ire);-parfait: perfection-
ner (ire);-anwur: aimer (Ire);-flial: affilier (ire);-fête:
fêter (Ire) ;-fbi: confier (Ire) ;-admiration: admirer (Ire);-
vie: vivre (4e) ;-absence: s'absenter (Ire) ;-genoux: s'age-
nouiller (ire) ;-orgueillet-: s'énorgueillir (2 e) ;-chuarité : cherir
(2e) ;-grandeurs: grandir (2e) ;-larmes: larmoyer (ire);- Le recensement de la province doit commencer le
bienfaits: faire (4e);-paroles: parler (ire);-actions: action-
ner (Ire); agir (2e);-haine: haïr (2e) ;-humiliations: humilier quatorze de janvier prochain. Jamais circonstance plus
(Ire) ;-vengeance : venger (ire);-murmure : murmurer (Ire) ;- grave ne s'est présentée pour les habitants du Canada.
nature: dénaturer (Ire) ;-prix: priser (Ire); mépriser (ire);- C'est un fait bien connu que dans les recensements anté-
mort : mourir (2e).

IX. Relevez les verbes et donnez un nom et un adjectif de la rieurs de grandes lacunes ont existé, résultant quelquefois
même famille. de la négligence des énumérateurs; mais le plus souvent

CoRtRza.-Naquit : naissance, natif ;-s'engagea : engagement d
-supporter: support, insupportable ;-aftligent : affliction, afflic- e l'insouciance, et, disons-le, de la malhonnêteté de beau-
tif ;-allégea : allégement, léger ;-ménageant : ménagement ;- coup de pères de famille.
crÛt: croissance ;-dit : diseur, indicible ;-désobéir: désobéis- Il existe malheureusemcnt contre le recensement des
sance ;- partageait: partage, partitif ;- révèle: révélation ;-
ploient: déploiement ;-foudroient: foudre, foudroyant ;-essuie: préjugés fondés, en partie, sur la crainte des taxes et sur celle
essui (endroit pour faire sécher) ;-efrayés : frayeur, effroyable ;-de la conscription. Cette dernière est parfaitement ridi-
vouèrent : vSu ;-condamnèrent: condamnation, çondamnable cule ; puisque pareille chose n'existe point dans ce pays.exécute: exécution, exécutif ;-avoir enduré: endurcissement,
dur;-meurt: mort, immortel ;-renonçant: renonciation ;-pro- 11n'estguères probablequ'il se déclare d'ici à longtemps
nonçant : prononciation - buvant : buveur ;-donnant : don, par- aucune guerre dont notre pays doive être le théâtre, et,
donnable.

AVIS OFFICIELS.

NOMINATIONS.

COMMISSAIRES D'ECOLE.

Son Excellence l'Administrateur de la Province a bien voulu, le 18
novembre dernier. fairela nomination suivante:

Comté de Bagot.-St. Pie: M. Alexandre Beauregard.

Son Excellence l'Administrateur du Gouvernement a bien voulu, le
3 du courant, faire les nominations suivantes de Commissaires d'école:

Comté de Maskinongé.-Peterborough: M. Régis Lajoie.

Comté de Richelieu.-Paroisse de Sorel: M. Pierre Latraverse.
Son Excellence l'Administrateur de la Province en Conseil, le 21 du

conrant, a bien voulu faire les nominations suivantes de Commissaires
d'école:

dans ce cas-là même, les rôles du recensement ne servi-
raient guères pour cet objet. Du reste, rien ne serait
plus facile que de trouver et de faire marcher ceux qui n'y
auraient pas été inscrits. Nous ne mentionnons cette
espèce de crainte que pour mémoire ; car nous rendrons
cette justice à nos populations, que les endroits où un aussi
honteux sentiment, fondé sur une aussi grande ignorance
de ce qui se passe ordinairement, pourrait exister, sont
aujourd'hui bien rares.

Mais l'autre espèce de crainte, celle des taxes et des
cotisations, n'est malheureusement que trop répandue.

C'est aur hommes instruits, à tous ceux qui jouissent de
quelqu'influence et de quelque considération, de la faire
disparaître. Pour cela, il doit leur suffire d'exposer aux pères
de famille que, bien loin d'avoir rien à craindre en donnant
correctement tous les renseignements qui sont exigés d'eux,
ils ne peuvent au contraire qu'y gagner.

Et d'abord, il suffit de leur dire que les diverses alloca-
tions municipales, pour l'éducation et pour d'autres objets,
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et bien entretenues ; mais dans une paroisse aussi riche toutes les
maisons d'école devraient appartenir à la municipalité. Les
comptes sont bien tenus par M. Piché le secrétaire-trésorier ; mais
il est dû trop d'arrérages, ce qui fait que les institutrices ne sont
pas toujours payées régulièrement.

Gentilly.-Les neuf écoles de cette paroisse sont régulièrement
fréquentées par 525 enfants. L'académie compte à elle seule 114
élèves, garçons et filles, et est toujours tenue par M. et Mme. La-
plante qui reçoivent un salaire de £100 à part ce que peut
donner la pension de quelques élèves. Dans cette institution, 80
enfants lisent bien, 75 écrivent et apprennent l'arithmétique, 1) la
tenue des livres, 80 la grammaire et la géographie ; Il l'art épis-
tolaire, 2 le mesurage, 8 le dessin linéaire, 60 l'histoire, 18
l'anglais, 18 le latin; et 3 le grec. Plusieurs élèves après avoir
passé quelques années dans cette institution sont entrés au collège
en troisième. Plusieurs enfants vont au collège, qui n'y sera:enit
jamais allés si cette éco!e n'existait point. Les maisons d'école
moins une sont en bon état ; les commissaires et le secrétaire-
trésorier s'acquittent bien de leurs devoirs.

Bécancour.-1l est inutile de répéter ce que j'ai déjà dit dans
mes précédents rapports sur l'excellence des écoles de cette pa-
roisse et sur le zèle bien connu des commissaires. Rien ne man-
quait pour assurer à Bécancour une des premières places parmi
les paroisses de ce district si ce n'est une école modèle ou pri-
maire supérieure pour les garçons, lorsqu'il s'en est ouvert une
dirigée par M. Champeau qui a fait un cours d'études corn-
plet au collége de Nicolet. L'école modèle des filles, tenue par
Mlle. Rhéault, ne laisse rien à désirer. On y enseigne l'anglais,
le français, l'art épistolaire, le dessin linéaire, l'histoire tant an-
cienne que moderne. Mlle. Rhéault sait exciter l'émulation chez
ses élèves et possède à un haut dégré le talent de l'enseignement.
J'en puis dire autant des écoles tenues par Miles. Levasseur et
Rivard. Les écoles, au nombre de 11, sont fréquentées par 566
élèves; elles sont généralement recommandables. Les institu-
teurs et les institutrices sont tous munis de diplômes ; leurs sa-
laires varient de £37 à £40 pour les maîtres et de £18 à £37 pour
les maitresses. Les maisons d'école sont spacieuses, bien éclai-
rées et bien entrenues. Le secrétaire-trésorier, M. Landry, ne
néglige rien pour conserver la bonne réputation de la municipalité.
L'Institut des Artisans établi à Bécancour témoignè aussi des pro-
grès de cette paroisse.

Ste. Gertrude.-L'académie de filles compte 27 élèves, toutes
pensionnaires, qui reçoivent une éducation complète en anglais
et français. Cette maison a formé déjà plusieurs institutrices qui
lui font honneur. Les autres écoles, au nombre 3, sont sur le
meilleur pied; elles sont tenues chacune par une institutrice et une
sous-maîtresse, et réunissent 240 élèves. Les institutrices sont
toutes munies de diplômes et reçoivent des salaires variant de
£18 à £25. Les contributions locales doublent presque la subven-
tion. Les comptes du secrétaire-trésorier sont bien tenus. Les
maisons d'école ont une bonne distribution à l'intérieur et sont bien
meublées.Les commissaires se montrent sous tous les rapports
dignes de la confiance des contribuables.

Blandford.-Il n'y a que deux écoles dans cette municipalité
et je regrette de le dire, elles n'obtiennent que de faibles résu!tats.
Je n'ai compté que 33 enfants quand j'ai fait ma visite, et sur ce
nombre très peu lisaient bien. Les institutrices qui sont munies
de diplômes n'ont été engagées que pour six mois, et reçoivent cha-
cune un salaire de £9. Les institutrices m'ont paru assez habiles ;
les commissaires d'école ont assez de bonne volonté, mais la cause
du mal est principalement dans l'indifférence des contribuables et
des pères de familles.

St. Grégoire.-L'académie des filles sous la direction des SSiurs
(e l'Assomption, compte 85 élèves pensionnaires; l'académie des
garçons sous la direction de M. Biron a 72 élèves ; les écoles
élémentaires, au nombre de 9, sont fréquentées par 51 enfants,
total 674. Sur ce nombre 157 reçoivent une excellente éducation.
Dans l'académie des garçons 50 enfants lisent, écrivent et comp-
tent bien ; 12 apprennent la tenue des livres, 15 la géographie, 40
la grammaire, 12 l'art épistolaire, le mesurage et le dessin linéaire,
et 27 l'histoire. Toutes les institutrices sont munies de diplômes
et reçoivent des salaires variant de £15 à £19. ,instituteur reçoit
un traitement de £75. Les maisons d'école, au nombre de 8, sont
en bon ordre. Les contributions locales se sont élevées, pour
l'année, à la somme assez considérable de £225 1.9. M. Brassard,
le secrétaire-trésorier, mérite les plus grands éloges pour la ma-
nière habile avec laquelle il s'acquitte de sa tâche, et pour la ré-
gff!arité qu'il met dans le paiement du traitement des instituteurs.

Les commissaires montrent beaucoup (le zèle. Il n'est point dû
t'arrérages de cotisations dans cette paroisse. Les écoles sont

"toutes tenues d'une manière satisfaisante, quoique deux soient
inférieures aux autres.

St. Céletin.-Cette paroisser possède 4 écoles, 2 seulement sont
dans les limites de mon district d'inspection ; les deux autres appar-
tiennent à celui de 1%J. l'inspecteur Bourgeois. Les deux écoles
que j'ai visitées sont fréquentées par 100 élèves. L'école du village,
tenue par les Dlles. Walsh, est une très bonne école. Les insti-
tutrices sont munies de diplômes et reçoivent l'une £15 et les
autres £22 10s. Les maisons d'école sont bien entretenues, et les
comptes du secrétaire-trésorier sont bien tenùe.

Nicolet.-Il y a 9 écoles en opération sous le contrôle des com-
missaires, elles sont fréquentées par 314 élèves ; il y a de plus
deux écoles indépendantes, dont le nombre d'élèves est d'à peu
près 30. Le séminaire de Nicolet ayant cette année 260 élèves,
le nombre total des élèves fréquentant toutes les espèces d'institu-
tion d'éducation de cette paroisse est de 604.

L'académie des filles tenue par Mme. Dufresne a 76 élèves
apprenant l'anglais et le français, dont 40 lisent et écrivent bien,
35 apprennent l'arithmetique, 15 la géographie, 35 la grammaire
française, 12 la grammaire anglaise, 20 l'histoire. Mme. Du-
fresne, aidée d'une institutrice anglaise, reçoit un traitement de
£70. L'école se tient dans une jolie maison en pierre de taille
achetée par des amis de l'éducation et mise par eux à la disposi-
tion des commissaires. Mme. Dufresne est une excellente insti-
tutrice et je n'ai que du bien à dire de son azadémie. M Pinard
tient une école, dans le vieux sémiraire, fréquentée par 75 élèves.
Chaque année il fournit au collége un contingent d'élèves qui par
les soins tout paternels qu'il leur donne, et la bonne discipline de
son école, ne manquent pas de lui faire honneur ; son traitement est
de £60. L'école (lu sud-ouest de la rivière, tenue par Mme Vincent,
est aussi très recommandable. Quant aux autre>, je suis forcé de
dire qu'elles sont loin d'avoir le même mérite. Il y en a plu-
sieurs qui sont très-mal tenues. Il y a aussi deux arrondissements
où les enfants n'assistent presque pas à l'école, et où les maisons
d'école sont en très mauvais état. Les comptes du secrétaire-
trésorier, M. Tremblay, sont bien tenus.

Ste. Monique.-En vous disant dans mon dernier rapport qu'il
s'opérait à Ste. Monque un changement favorable, j'avais cependant
lieu de craindre des revers et les amis l'éducation dans la localité
partageaient mes appréhensions. Je suis donc très heureux de pou-
voir vous assurer aujourd'hui que le progrès est constant. Je ne dois
pas omettre de vdus dire que M. Rousseau le curé de la paroisse con-
tribue pour sa large part à l'amélioration des écoles, et j'ai lieu d'es-
pérer que ceux de ses paroissiens qui s'opposent encore à la coti-.
sation légale s'appercevront bientôt que ce moyen, bien préférable
aux souscriptions volontaires, est le seul qui puisse donner de la
stabilité à l'organisation des écoles.

Il n'y a encore dans cette paroisse que très peu d'écoles qui
soient installées dans des maisons convenables; il y a même une
de ces maisons qui tombe en ruines. On se propose d'en bâtir
une cette année et j'espère que ce sera d'après un meilleur plan
que ceux qu'on a suivis jusqu'ici. Une nouvelle école a été ouverte
dans la municipalité No. 2 dont les contribuables sont principale-
ment Irlandais. Elle fait honneur à l'institutrice, Mlle. Dubé, qui
montre beaucoup de dévouement. Ceux des élèves qui assistent
régulièrement à l'école ont fait des progrès assez remarquables.
Un seul habitant de l'endioit M. Moussette envoie à cette école
huit enfans, sept filles et un garçon dont l'aînée a 15 ans. Tous
ces enfants étaient remarquables par leur bonne tenue et les succès
qu'ils obtiennent. J'ai cru ce fait digne d'être mentipnné. Il y a
en tout dans Ste. Monique dix écoles en opération ; deux des-
quelles n'ont été établies que cette angée. Les ir:stitutrices à
l'exception de trois d'entr'elles sont munies de diplômes et reçoi-
vent des salaires variant de £16 à £27. Les écoles en général
sont bien tenues et bien fréquentées.

cOMTÉ DE YAMAsKA.

St. Zéphirin.-Les écoles sont au nombre de cinq et réunissent
179 élèves. Une école primaire-supérieure a été ouverte cette
année. Elle est tenue par M. Rochon, et fréquentée par 53 élèves.
M. Rochon est très capable et tres instruit. Je regrette que les
commissaires ne lui donnent pas un salaire plus élevé. Les
quatre institutrIces reçoivent un salaire variant de £8 à £18. Il
n'y en a qu'une qui ne soit pas munie de diplôme. Dès trois
maisons d'école qui existent deux sont bonnes, l'autre est elr mau-
vais ordre. On a commencé la construction d'une quatrième
maison ; elle sera prête cet été. Il est assez étonnant qu'avec
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une subvention seulement de £37 9s, cette municipalité puisse
entretenir cinq écoles ; trois sont bien tenues, une est passable, et
l'autre peut etre considérée comme mal tenue. On se propose
d'élever la cotisation afin d'augmenter le traitement des instituteurs
et d'étre en état de faire les améliorations nécessaires. MM. Hart
et Crépeau montrent beaucoup de zèle. Je suis certain que l'ad-
ministration des écoles entre leurs mains fera bientôt tous les pro-
grès que l'on peut désirer.

(A coniinuer.)

Relation du voyage de Son Altesse Royale le
Prince de Galles en Amerique. (1)

Ix.

.BAs-cANADA.

(Suite.)

Aussitôt après l'inauguration du Pont Victoria, le Prince fut
conduit à la maison de l'Hon. M. Rose, an pied de la montagne.
Cette demeure est placée dans un site des plus pittoresques ; on
découvre de là toute la ville, le fleuve et les campagnes environ-
nantes. La maison avait été décorée et meublée de la manière la
plus élégante; et l'on avait employé pour cet objet les bçis d'ébé-
nisterie du Canada: le noyer noir et l'érable piqué.

Le soir, il y eût illumination de la ville, des vaisseaux dans le
port et feu d'artifice au Pont Victoria. Le Palais de Justice, les
Banques sur la Place d'Armes, et toutes les maisons et bou-
tiques des rues St. Jacques et Notre-Dame étaient ornées de trans-
parents et illuminées autant à l'extérieur qu'à l'intérieur, par des
jets de gaz figurant divers emblêmes et inscriptions. Les arcs de
triomphe avaient été construits de manière à pouvoir être illumi-
nés, et ils produisaient le plus bel effet. Les quais présentaient un
coup-d'oil des plus féeriques; d'un côté, les façades des maisons
qui les bordent ruisselaient de lumières, les vaisseaux étaient
pavoisés et éclairés de feux de diverses couleurs, et au loin des
fusées partaient du Pont Victoria, illuminé dans toute sa longueur.

Le Prince voulut parcourir la ville; mais son cocher fut un
instant arrêté, par suite (les ordres qui avaient été donnés pour
empêcher la circulation des voitures, dans les rues que parcourait,
dans tous les sens, une foule immense de curieux. Cet incident
trahit l'incognito que S. A. R. voulait garder, et sa voiture fut par-
tout saluée par les plus vives acclamations.

Le lendemain, dimanche, S. A. R. assista au service divin à la
cathédrale dite Christ Church, bel édifice gothique, qui vient à
peine d'être terminé. Le sermon fut préché par Sa Seigneurie
l'Evêque Fulford, récemment élevé à la dignité de métropolitain.

Le lundi, après avoir vu les jeux et les danses des sauvages de
Caughnawaga, et après avoir assisté au défilé des compagnies de
milice des Etats-Unis et à celui des sociétés de tempéraqce, le
Prince reçut, au Palais de Justice, plus de deux mille personnes,
qui lui furent successivement présentées. Un grand nombre

dresses lui furent aussi remises, parmi lesquelles il s'en
trouvait une des habitants du territoire éloigné de la Rivière
Rouge, laquelle fut présentée par Sa Seigneurie l'Evêque Anglican
Anderson, de Rupert's Land. Les miliciens du Bas-Canada qui
ont pris part à la guerre dç 1812, présentèrent aussi l'adresse que
l'on va lire, et qui se distingue par une noblesse de sentiments et
une élévation d'idées qui leur fait le plus grand honneur:

Prince,-Permettez aux vétérans des milices du Bas-Canada d'appro-
cher de votre personne pour offrir à Votre Altesse Royale l'hommage
de leur respect et de leurs veux.

Des bataillons formés par nos villages, nos paroisses et nos villes,
pour la défense du pays pendant la guerre de 1812, les raugs ne sont
pas aujourd'hui nombreux.

Nos compagnons sont tous tombés, les uns dans les combats, les
autres moissonnés par les ans ; car Il y a longtemps de cela, Prince, et
nous servions alors vos aïeux.

Nous qui restons, mais pour disparaître tour à tour bientôt sans doute,

(1) Un correspondant de l'Ere Nouvelle nons suggère les corrections
suivantes : l. Le Prince est arrivé aux Trois-Rivières à cinq heures
du soir, et non pas dans la nuit, comme nons l'avions dit d'après
d'autres journaux; 20. La manière dont, nous avons parlé du chemin
de fer d'Arthabaska et de celui des Piles pourrait induire quelques-uns
de nos lecteurs en erreur. La plupart d'entre eux, cependant, savent
somme nous. que le premier n'est point terminé et que le second n'est
point colmencé.

et qui conservons religieusement les souvenirs de cette époque, nous
nous sommes empressés de profiter de cette heureuEe circonstance-la
dernière probablement que nous aurons-pour présenter à Voire Altesse
Royale, et dans votre personne, à votre Auguste Mère, notre Très-Gra-
cieuse Souveraine, l'assurance de notre fidélité et de notre dévouement.

Prince, ceux de Lacolle et de Châteauguay sont presque tous partis,
et pour nous, qui leur avons survécu, le sang s'est ralenti dans nos
veines; mais nous sommes heureux de vous dire que la génération de
1812 n'a point été stérile, et que le Canada possède une jeunesse nom-
breuse, qui sait l'histoire de ses pères et qui ne lui mentirait pas dans
l'occasion.

Montréal, 25 août 1860.

Cette adresse était signée de Sir Etienne Taché, de lHon. F.
A. Quesnel, du Col. Wm. Berczy et d'un petit nombre d'autres
acteurs dans cette glorieuse campagne, dont nous regrettons de ne
pas avoir pu obtenir les noms. Le Duc de Newcastle adressa,
plus tard, au Colonel Taché, la réponse suivante:

Monsieur,-J'ai ordre, de Son Altesse Royale le Prince de Galles, de
vous remercier de la loyale adresse que lui ont présentée les vétérans
de la milice du Bas-Canada.

Son Altesse Royale reçoit avec le plus grand plaisir cette nouvelle
preuve de la fidélité et du dévouement à la couronne d'Angleterre, de
ces braves qui, à une époque déjà éloignée, ont si bien mérité de lMur
pays. Elle regrette seulement qu'un si petit nombre d'entr'eux aient
survécu pour nous faire voir de quelle trempe étaient les hommes de
ces temps mémorables.

S. A. R. reçoit cette adresse avec d'autapt plus de plaisir qu'heureu-
sement nous pouvons aujourd'hui nous rappeler les actions héroïques
de nos concitoyens. sans éprouver aucun autre sentiment que ceux de
l'amitié et de l'estime pour la nr.tion q'uils combattaient. L'hostilité
qui existait entre nous et nos voisins est disparue, et, pour bien dire,enterrée dans les plaines où ils nous disputèrent la victoire; mais la
gloire de chaque nation subsiste pour toujours.

Le soir eut lieu le bal offert au Prince par les citoyens, et dont
les préparatifs, longs et coûteux, avaient été l'objet de toute la
sollicitude du comité de léception. On avait élevé une immense
construction en bois de forme circulaire d'environ neuf cents pieds
de circonférence, formant une salle de 215 pieds de diamètre,
entourée de diverses petites chambres et ceinte d'une galerie.

Des fresques représentaient, au plafond, les douze signes du
zodiaque et une foule d'emblêmes; la musique était placée sur
une estrade au centre.

Plus de trois mille personnes assistèrent à cette fête ; et la
vaste salle, éclairée par plus de deux cents jets de gaz, présentait
un coup-d'il des plus brillants. Le Prince ouvrit le bal en dan-
sant avec Mde Young, femme de l'Hon. John Young, président
du comité de réception. Outre la suite ordinaire du Prince, il se
trouvait à cette grande réunion plusieurs étrangers de distinction,
entr'autres: Lord Lyons, ministre Britarnique à Washington,
Lord Mulgrave, gouverneur de la Nouvelle-Ecosse, Lady Frank-
lin, si célèbre par ses malheurs, sa persévérance et son dévoue-
ment; le Marquis et la Marquise de Chandos, et Lady Georgina
Fane, sour du cómte de Westmoreland, qui a joué un rôle impor-
tant dans !a carrière des armes et dans celle de la diplomatie.

Le mardi, le Prince se rendit, par le chemin de fer du Grand
Tronc, jusqu'à Dickinson landing, et revint en steamboat, descen-
dant ainsi les rapides du St. Laurent, et jouissant d'un spectacle
des plus pittoresques et des plus saisissants. Le soir, il assista,
dans la grande salle de bal, contenant cette fois plus de huit mille
personnes, à un concert donné en son honneur. Le programme
de-la soirée était divisé en trois parties: la première se composait
de musique sacrée, chantée par l'Oratorto, association formée
principalement des élèves (e l'Ecole Normale McGill ; la
seconde, d'une cantate de circonstance: paroles de M. Edouard
Sempé, musique de M. Sabatier, et exécutée par deux cents cin-
quante artistes et amateurs réunis sous le titre " d'Union Musi-
cale;" la troisième, d'une série de morceaux d'opéras, chantés
par des artistes que le comité de réception avait fait venir de
New-York et parmi lesquels on remarquait, Mlle Adelina Patti,
Mde Strakosh, Brignoli et Amodi.

Le Prince n'entra dans la salle qu'au moment de la cantate et
repartit aussitôt après, la fatigue des jours précédents exigeant
qu'il prît un peu de repos.

Le coup-d'il qu'offrait cette immense assemblée étaitdes plus
imposants, et bien supérieur à celui de la veille. La cantate fut
chantée en français et eut un très-grand succès. Les auditeurs
qui n'étaient point familiers avec la langue de Racine pouvaient
d'ailleurs suivre les paroles dans une excellente traduction en
vers anglais de Mde Léprohon.

Le mercredi fut employé à la revue des milices, qui eût lieu 19
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matin, à la ferme Logan, et à une excursion à l'Ile Dorval, rési-
dence de Sir George Simpson, gouverneur du territoire de la Baie
d'Hudson, qui devait mourir quelques jours après avoir eu l'hon-
neur de donner l'hospitalité au jeune Prince.

L'Isle Dorval se trouve en face dîu beau village de Lachine, où
S. A. R. et sa suite se rendirent d'abord par terre, et reçurent de
la population une de ces ovations bruyantes et cordiales qui ont
marqué partout leur passage.

Le village de Lachine est situé à la tête des célèbres rapides
de ce nom, les plus dangereux de tous ceux du St. Laurent.
Lachine tire son nom, suivant une tradition assez généralement
répandue, d'une première expédition manquée de LaSalle ou dtu
Chevalier Tonti, dont le projet était comme celui de tous les
voyageurs de ce temps-là, de trouver un passage à la Chine. Ce
fait se rapporterait assez bien à l'esprit railleur de nos ancêtres.
En 1689, cet endroit fut le théâtre d'une des scènes les plus san-
glantes que l'histoire de notre pays ait enrégistrées. Les Iroquois
traversèrent le lac dans la nuit, et massacrèrent presque
toute la population. La tradition a aussi conservé le souvenir de
ce terrible évènement, et cette année s'appelle encore, dans la
paroisse, l'année du massacre.

Lachine est le point de départ d'un canal et d'un chemin de
fer, le premier, commencé en 1821 et terminé en 1825, s'étend
sur un espace de huit milles et demi. Le chemin de fer, construit
plus tard, fait maintenant partie de la ligne de New-York à Mont-
réal, un bateau à vapeur traversant régulièrement du Sault St.
Louis à Lachine.

Il est difficile d'imaginer une promenade plus intéressante que
celle qui consiste à se rendre le long du fleuve à Lachine et à
revenir par le village des Tanneries. Les rapides qui mugissent
tout près de vous et dont l'écume brille au soleil comme autant
de franges d'argent sur l'eau verte de la rivière ; les belles prai-
ries, les bosquets, les vergers et les jolies habitations que le che-
min tortueux découvre par échappées à vos regards, puis des
locomotives qui fuient comme des dragons furieux de côté et
d'autre, sur les deux chemins de fer du Grand Tronc et de
Lachine, qui s'entrecroisent; puis, tout à coup, un ou deux bateaux
à vapeur qui vous apparaissent au beau milieu d'une prairie ou
bien au bout d'un bostuet, filant rapidement au sein du canal caché
à vos regards; tout cela certainement forme un spectacle étrange,
où les merveilles de l'industrie coudoient à chaque instant celles
de la nature.

Une flottille de canots d'écorce, pavoisés et ornés de feuillage,
montés par cent Iroquois du Sault St. Louis et du Lac des Deux-
Montagnes, en grand costume de guerre, vint au-devant de la
chaloupe du Prince. Celle-ci était maneuvrée par des matelots
de la flotte anglaise, et elle se dirigea, entourée de cette escorte
toute primitive, vers l'îla Dorval, au bruit cadencé des avirons et
au chant des Indiens, qui ne savent guères aujourd'hui d'autres
chansons que celles qu'ils ont apprises de nos voyageurs. C'était
sans doute quelque chose de bien bizarre que d'entendre ces des-
cendants des anciéns Iroquois, ennemis de la France et alliés de
l'Angleterre, chanter ainsi ces vieilles chansons normandes et
bretonnes pour faire fête à l'héritier de l'Empire I}ritannique.
Derrière chez mon père, En roulant via boule, C'est la belle
Françoise, et nos autres cantilènes, durent évoquer, dans ce
moment, tout un monde de souvenirs historiques et d'étonnants
contrastes.

Après avoir pris part à une collation chez le Gouverneur Simpson,
le Prince et sa suite traversèrent à Caughnawaga et revinrent à
Lachine s'embarquer à bord du steamer Kingston, dans lequel ils
descendirent les rapides.

Le soir, il y eût une grande procession des pompiers aux flam-
beaux, et le Prince, reçut plusieurs personnes de distinction à
dîner, parmi lesquelles se trouvait Sir Louis Hyppolite LaFon-
taine, baronnet et Juge en Chef du Bas-Canada.

Il avait été décidé qu'une journée toute entière serait consacrée
à une excursion dans les campagnes au sud du St. Laurent,
dont la ville de Sherbrooke devait être le terme. La première
station de cette intéressante excursion fut St. Hyacinthe, jolie
ville, de fondation toute récente et qui, par le chemin de fer du
Grand Tronc, n'est qu'à une heure et demie de Montréal.

L'ancienne paroisse de St. Hyacinthe fut établie en 1777; l'an-
née suivante ses régistres constataient 11 baptêmes, 1 mariage et
7 sépultures. Depuis ce temps il s'est formé, dans les limites de
St. Hyacmthe, 15 nouvelles paroisses, dont les régistres, pour
l'année 1858, ont constaté 1881 baptêmes, 310 mariages et 726
sépultures. La population <le la ville est portée, par M. Lovell, à
5000, et par M. Labruère, à 3581 âmes (1).

(1) St. Hyacinthe : essai publié par M. de Labruère, en 1859.

St. Hyacinthe possède un collége, qui est un des plus grands
établissements d'éducation du pays. Il contient actuellement
264 élèves. C'est aussi le siége d'un évêché ; il y a un très beau
palais épiscopal, deux couvents: celui des Soeurs de la Présen-
tation, venues de France, lequel est la maison-mère de leur ordre
en Canada, et celui des Sours de Charité. Il y a huit autres
écoles; et toutes ces institutions -réunies ont 1170 élèves. Deux
églises, plusieurs manufactures importantes, entr'autres un atelier
où l'on construit des orgues, plusieurs usines et moulins, la gare
du chemin de fer, un marché, un nouveau palais de justice en con-
struction, et un bon nombre de jolies résidences, donnent une
importance croissante à cette ville, située au centre d'une région
agricole des plus fécondes.

Une foule immense, presque excLisivement composée de culti-
vateurs franco-canadiens venus des paroisses environnantes,
attendait le Prince à la gare du chemin de fer et le saluèrent
d'acclamations prolongées. Des voitures retenues pour S. A. R. et
sa suite les conduisirent a travers les rues de la ville, ornées de
drapeaux et d'arcs de verdure, jusqu'au collége. A l'entrée du
parterre se trouvait un arc de triomphe avec cette inscription:

L'intelligence grandie par l'instruction, gouverne le monde.

Un balcon de verdure, sur la façade du collége, portait cette autre
inscription : 4 Salut à notre roi futur." Le supérieur, entouré des
membres de sa maison et d'un grand nombre de prêtres des envi-
rons, reçut le Prince à la grande porte et le conduisit à la salle
des examens, ornée de drapeaux et d'inscriptions gravées en
lettres d'or sur les murs. Celle qui se trouvait en face du trône
était ainsi conçue:

III Kal., Septemb. MDCCCLX.

Perpetuum decus, alma dies, his ædibus affers.

On lisait encore au-dessus du trône :

Non .Anglica, quondam ullo se tantum tellus jactabit alumno.

Après avoir reçu ies adresses du collége, de la ville et du comté,
le Prince monta dans la principale coupole de l'édifice, d'où l'on
découvre un horison presqu'illimité de champs couverts des plus
belles récoltes et de bosquets d'érables, les montagnes isolées de
Béloil et de Rougemont, le mont Johnson et les chaines éloignées
du Vermont. A vos pieds coule l'Yamaska, la rivière des savanes ;
deux ponts, celui du chemin de fer et un autre pour les voitures,
le traversent a une petite distance du collége. A votre droite
s'étend la jolie petite ville avec ses jardins, ses arbres et ses par-
terres ; tout est paré des plus riantes couleurs ; le spectacle de
l'activité moderne se mêle à celui de la vie rurale la plus antique,
et fait rêver à la fois des fiévreuses agitations du commerce et de
l'industrie, et de la calme et forte existence du cultivateur.

En laissant le collége, comme en laissant l'Université Laval et
le monastère des Ursulines, S. A. R. dut emporter une haute
opinion du clergé catholique du Bas-Canada et des nombreuses et
florissantes institutions dont il a doté le pays.

Le college de St. Hyacinthe a été fondé par M. Girouard, en
1811. Le premier collége bâti par ses soir.s était, comme on peut
bien le croire, très éloigné de la magnificence de l'édifice actuel.
Ce dernier se trouva en état de recevoir les élèves dans l'automne
de 1853; la façade a 200 pieds et chaque aile 150 pieds ; l'édifice
tout entier est en pierre et à trois étages. La bibliothèque a envi-
ron 12,000 volumes, le cabinet de physique et les collections
d'histoire naturelle sont considérables. C'est en grande partie à
cet établissement que St. Hyacinthe doit -sa croissante prospérité.
Cette ville possède aussi un journal français et deux instituts
littéraires.

De St. Hyacinthe le Prince se rendit à Sherbrooke. Cette ville
est considérée comme le chef-lieu de ce qu'on appelle les town-
ships de l'Est. Ces townshlips ou cantons, qui occupent tout
l'espace entre les anciennes seigneuries et la frontière <les Etats-
Unis, furent colonisés par des émigrés de la Grande-Bretagne ou
des Etats-Unis. La population française du Bas-Canada n'a com-
mencé à s'y établir que depuis quelques années ; mais elle y fait
de rapides progrès.

La population de Sherbrooke, au dernier recensement, était de
3000 âmes, principalement anglaise ou anglo-américaine ; les
franco-canadiens y deviennent cependant chaque jour plus nom-
breux. Près de Sherbrooke se trouve lUniversité appelée Bishop's
Collége, établie sous la protection des Evéques de l'église angli-
cane, et dont les constitutions pourvoient à un cours classique du
premier ordre. On a ajouté dernièrement à cette institution une
école préparatoire ou high-school. Cette ville possède aussi un
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collége catholique, une académie protestante, un couvent, dirigé
par les Sours de la Congrégation de Notre-Dame, et plusieurs
autres écoles.

Sherbrooke est un chef-lieu judiciaire et envoie un représentant
au parlement. La ville s'étend au bord de la rivière St. Fran-
çois, à 'endroit où elle reçoit les eaux de la riviere Magoir et sur
les deux bords de celte dernière rivière. Les places de moulins y
sont nombreuses et on en a bâti un bon nombre ; il y a aussi plu-
sieurs usines et manutactures. Il s'y imprime deux journaux
anglais et il y a une bibliothèque publique.

Le Prince y arriva à deux heures de l'après-midi il y trouva
une grande foule de cultivateurs, venus de tous les townships
environnants, et fut reçu avec les plus grandes démonstrations
de joie et de respect. La ville avait fait la même toilette de ver-
dure et de drapeaux (lue St. Hyacinthe.

Après l'adresse présentée par le maire, M. Robertson, S. A. R.
fut escortée jusqu'à la résidence de l'Honorable M. Gaît, ministre
des finances, et sur la route son carosse fut littéralement remplie
par une pluie de bouquets que les dames de Sherbrooke lançaient
de leurs fenêtres. Le lever qui eut lieu immédiatement après, se
fit sans l'étiquette ordinaire quant au costume (le ceux qui étaient
présentés, le Prince étant lui-même en habt de ville. Il y fut pré
senté une adresse par le Conseil de l'Uuiversité de Lennoxville.
Un incident remarquable dans cette réception fut la réhabilitation
d'un officier de marine, M. John Felton, résidant dans cette ville et
qui avait été autrefois injustement privé de son rang. On ne put
voir sans une vive émotion la joie de cet ancien marin, compa-
gnon d'armes de l'amiral Nelson, et cet acte de justice royale fut
vivement applaudi. Après une collation prise chez M. le ministre
des finances à laquelle se trouvait un grand nombre d'invités, le
Prince et sa suite repartirent pour Montréal, où il y eut dans la
soirée un grand feu d'artifice et où S. A. R. fit aussi acte de pré-
sence à un bal populaire donné dans la salle que nous avons déjà
décrite.

(A continuer.)

Adresses présentées par quelques Institutions
d'Education à Son Altesse Royale le

Prince de Galles,
(Suite et Fin.)

CONSEIL DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE DU IIAUT-CANAl)A.

Qu'il platse d Votre Altesse Royale:

Nous, les membres du Conseil de l'instruction Publique du Haut-
Canada, demandons qu'il nous soit permis de nous joindre à nos
concitoyens qui ont par milliers célébré votre bienvenue dans un pays
choisi d'abord comme asile par les émigrés royalistes des Etats-Unis
d'Amérique. A nous, comme corporation, a été dévolue la tâche
d'instituer des écoles normales et des écoles modèles, destinées à for-
mer des instituteurs, de faire des règlements pour la régie des écoles
primaires et des écoles de grammaire par tout le pays, et de faire
choix de livres pour les enfants qui les fréquentent et pour les biblio-
thèques qui en dépendent; tandis que l'un de nous a été chargé
du soin de préparer et de faire fonctionner les lois d'éducation.
Nous nous sommes efforcés de nous pénétrer des mêmes sentiments
que ceux qui animent notre bien-aimée Souveraine, et d'imiter l'exemple
qu'elle donne par le vif intérêt dont Sa'Majesté fait preuve, et le zèle
qu'elle déploie en encourageant la formation de maîtres et l'établisse-
ment d'écoles, destinés à répandre les bienfaits de l'éducation parmi
tous ses sujets; et en cela nous avons été noblement secondés par tous
nos concitoyens Canadiens. En commençant nos travaux en 1846,
nos réunions eurent lieu dans une demeure privée. Le nombre de nos
écoles était alors de 2,500 et celui des enfants qui les fréquentaient
de 100,000. Maintenant nous possédons les édifices du département
de linstruction publique aujourd'hui honorés par la présence de Votre
Altesse Royale,-où les instituteurs sont initiés à l'art de l'enseigne-
ment et où les écoles se pourvoient de cartes géographiques, d'instru-
ments de physique et de livres pour former leurs bibliothèqres; ces
écoles Sont aujourd'hui au nombre de 4000 et sont fréquentées par
3oe00,0 élèves. Par le chant que Pon enseigne et les livres de texte
des écoles, on apprebd aux enfants à être dévoués à la Reine et à ché-
rir la mère-patrie en même temps que le sol qui les a vu naître; et les
principes du christianisme joints à une bonne instruction se retrouvent
à la fois et dans les leçons qu'on leur donne et dans les livres dont se
composent les bibliothèques des écoles. Avec tous nos concitoyens du
Canada, nous prions Dieu de donner de longs jours à la Reine. Et d'ici à
l'époque où il plaira à la Providence de faire monter Votre Altesse Royale
sur le Trône de ros augustes ancêtres, nous espérons que le système
d'instruction publique maintenant inapguré, aura largement contribué
à rendre le peuple du Haut-Canada l'égal de tout autre peuple habi-
tant vos vastes domaines, en vertu, en intelligence, en esprit d'entre-

prise et en civilisation chrétienne,

Réponse du Prince:

Mcssieur,-Les progrès qu'a faits le Canada ont excité mon admi-
ration; mais c'est surtout en ce qui concerne l'éducation que vos
efforts semblent avoir été couronnés de plus de succès. Vous redevez,
je le sais, l'aide d'un habile administrateur, en recevant celle de votre
Surintendant en chef, et j'ai lieu d'espérer qu'en répandant l'instruc-
tion dans le Haut-Canada, on continuera d'inculquer à sa prospère et
industrieuse population les principes de piété, d'obéissance aux lois et
de charité chrétienne. Recevez, Messieurs, mes remercimenta pour le
bon accueil que vous m'avez fait dans l'enceinte de ce grand et important
établissement.

COLLEGE DU HAUT-CANADA.

Qu'il plaise d Votre Altesse Royale:

Nous, le Principal et les Maitres du collége du Haut-Canada, deman-
dons qu'il nous soit permis d'approcher de Votre Altesse Royale avec
des sentiments de profond dévouement à sa Très-Gracieuse Majesté la
Reine. L'institution avec laquelle nous sommes en rapport est un des
premiers bienfaits rendus à l'éducation dans cette province, par votre
illustre parent Sa Majesté le Roi George IV. Etabli en 1829 en vertu
d'une charte royale, le collége du Haut-Canada a depuis continué de
faire l'éducation de plusieurs centaines de jeunes Canadiens, dont un
grand nombre ont ainsi pu, grâce à la divine providence, se rendre utiles
à leur pays et à l'empire dans les divers emplois honorables qui leur
ont été confiés. Le Danube, la Crimée, et les champs de bataille encore
fumants de l'Inde, ont été arrosés de leur sang, et ont été témoins de la
vailance et du dévouement des élèves du collége du Haut-Canada.
Parmi les officiers de ce régiment qui se fait gloire de porter le nom de
Votre Altesse Royale, on en compte plusieurs dont la conduite, comme
élèves du collége du Haut-Canada, est le gage des services qu'ils ren-
draient à leur pays, s'ils en trouvaient loccasion. Nous nous fesons un
devoir et nous regardons comme un privilége, d'inculquer à la jeunesse
canadienne, en même temps que nous lui donnons la bonne et religieuse
instruction que l'on reçoit dans les vieilles écoles de grammaire si
vantées d'Angleterre, l'amour du pays et des institutions de ses
ancêtres, de manière à développer à la fois en elle les facultés intellec-
tuelles et physiques, et à faire de chacun des individus dont elle se com-
pose, des membres utiles au grand empire auquel nous nous fesons gloire
d'appartenir. Parmi les jeunes hommes auxquels nous consacrons
aujourd'hui nos soins, il s'en trouve plusieurs, noua croyons devoir le
dire, en cette heureuse occasion, qui sont destinés à prendre active-
ment part aux affaires de ce jeune pays, lorsque la Providence fera
passer aux mains de Votre Altesse Royale le sceptre que porte aujour-
d'hui avec tant de clémence votre Auguste Mère, et le souvenir de
cette visite royale aura, nous en avons le ferme espoir, l'effet de don-
ner une empreinte ineffaçable de réalité à nos sentiments abstraits de
loyauté et de gagner tous les coeurs de la génération croissante au
jeune héritier du plus puissant empire du monde.

UNIVaIITE' DE TORONTO.

Qu'il plaise à Votre Allesse Royale:

Nous, le Chancelier, le Vice-Chancelier, le Sénat et les Gradués du
collége de l'Université, désirons accueillir Votre Altesse Royale dans
cette capitale du Haut-Canada, avec tout le respect et la loyauté
qui vous sont dus, et nous saisissons avec joie cette heureuse occasion
de renouveler l'assurance de notre profond dévouement à la Reine et
d'exprimer notre reconnaissance des nombreux bienfaits dont nous
sommes comblés, sous sa douce autorité. Votre Altesse Royale a récem-
menr profité des avantages de la plus ancienne Université d'Angleterre,
et maintenant elle honore de sa présence notre jeune institution. Vous
avez déjà joui des bienfaits et des avantages réunis de la plus saine
éducation de collége, et nous ne doutons pas que nos efforts pour
répandre parmi notre jeunesse canadiepne la même éducation n'aient
toutes vos sympathies. Calqué sur le modèle des institutions de notre
mère-patrie, notre système est en même temps adapté dans ses détails
aux besoins particuliers de cette partie de l'empire,; nous avons con-
sacré toute notre énergie au développement e l'intelligence de ce
jeune pays. De sorte que les premiers bienfaits d'une éducation libérale,
ainsi que les honneurs académiques et les récompenses qu'elle procure
sont mis à la portée de ceux qui veulent se prévaloir des avantages
qu'elle présente à tous indistinctement, et avec la bénédiction divine, nos
efforts ont tellement été couronnés de succès que nous pouvons espé-
rer un bel avenir pour notre Université provinciale et notre colléje.
La haute satisfaction que nous éprouvons en accueillant dans l'héritier
de la Couronne Britannique, le futur successeur de notre Royal fonda-
teur nous est particulièrement cher et s'accroît encore par la considé-
ration que votre Altesse Royale se prépare par ses études et ses voyages
aux devoirs de la haute position que votre naissance vous appellera un
jour à remplir.

Dans cette enceinte, où l'on se dévoue à l'éducation de jeunes hom-
mes sur lesquels reposent les eyétances du Canada, nous vous accueil-
lons comme i'sspoir.de ce grand empire.
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ser trop vivement Lin d'entre eux, si isolé qu'il puisse paraître, c'est
risquer de les froisser tous et de les rallier dans une communauté nou-
velle de ressentiment.

" Nous n'avor>s nul désir d'exagérer la situation ; mais, au milieu
même des symptômes ; de revirement favorable, des éléments de récon-
ciliation que nous nous plaisions hier à reconnaître, elle est semée <l'é-
ventualités graves qu'un rien peut faire éclater, et sur lesquels il im-
porte de ne pas fermer les yeux. Le mal est réparable, mais à la condi-
tion d'être traité avec un tact et une promptitude extrêmes. Quelque
optimisme que l'on mette à envisager la marche des événements ; il y a
maintenant une vérité -qui domine tout: c'est que l'heure du laisser-
aller est passée, et que chaque minute a son importance. Nous crai-
gnons qu'on n'en soit pas saffisamment pénétré."

On s'est déjà préoccupé, dans la presse américaine et dans la presse
canadiennne, des conséquences qu'auraient dans l'avenir une scission
de la grande république pour tout ce continent. Les rumeurs qui
attribuent au Duc de Newcastle le projet d'une union fédérale de
toutes les colonies anglaises, ont inspiré au Herald de New-York la
boutade suivante " Sans doute, que si le Duc avait été témoin de ce
qui se passe aujourd'hui dans la Nouvelle-Angleterre, il propose-
rait de les ajouter a la confédération britannique?" Il y a, en
effet, dans le Massachussetts et les Etats voisins, une grande fermen-
tation, résultant d'une réaction assez vive eu faveur du Sud. Un autre
journal fait observer au Herald que l'on peut di!e quelquefois la vérité
en riant, et qu'advenant une scission on ne saurait prévoir toutes ses
conséquences, les choses improbables étant assez souvent celles qui
sortent du creuset des révolutions.

-On se demande aussi si les nouveaux gouvernements qui surgiront
de cette crise, dans le cas où elle atteindrait son plein développement,
ne serent pas plus fortement constitués et si l'autorité centrale n'y aura
pas une plus large part de pouvoir et d'action. Il est très probable, en
effet, comme les conséquences du principe démocratique ont été pous-
sées, pour bien dire, a leurs dernières limites, que tout changement
aux Etats-Unis amenera une certaine réaction conservatrice.

Ces préoccupations nous ramènent aux affaires de l'Europe, où le
mouvement en sens contraire devient général. Après les concessions
que l'Empereur d'Autriche vient de faire à l'esprit du siècle, concessions
qui n'ont que le défaut d'être un peu tardives, l'Empereur des Français
a dû sentir qu'en maintenant, toute la rigidité de son système quasi-
autocratique, il s'exposait à l'accusation aussi spirituelle que bien
fondée de ne faire de la liberté que pour l'exportation. Aussi vient-il
d'adopter quelques mesures assez importantes, et qui consistent d'abord
à rendre aux Chambres françaises le droit de discuter une adresse en
réponse au discours impérial, à permettre la publication -in extenso des
débats, et, enfin, à placer dans les Chambres deux ministres, sans porte-
feuille, qui devront y expliquer et y défendre les mesures du cabinet. De
là à la responsabilité franche et entière des ministres et au gouvernement
constitutionnel dans toute sa vigueur, il y a certainement encore bien
loin. Mais la liberté est un peu comme la lice de LaFontaine, donnez
lui un pied, elle en prendra quatre, et les coryphées du parti libéral,notamment M. Forcade, de la Revue des Deux-Mondes, se livrent aux
plus grandes espérances et à une assez vive jubilation.

Au moment où cette nouvelle ère était sur le point de s'inaugurer,
un des anciens sénateurs de la monarchie constitutionnelle, M. le Duc
Decazes, mourait à l'âge de 80 ans.

M. Decazes a joué en France, à diverses époques, un rôle des plus
difficiles. Il a vu s'opérer toutes les révolutions et tous les change-
ments de système et .de dynasties qui se sont succédés depuis 89, et de
la plupart de ces évènements il pouvait dire : quorum pars magna fui.
Juge au tribunal de la Seine sous le premier empire, il fut appelé en
Hollande par le roi Louis, ce souverain honnête homme, qui aima
mieux sacrifier un trône que de sacrifier les inrtérêts de son pays à l'am-
bition de son frère. M. Decazes partagea son exil comme il avait aussi,
assure-t-on, partagé, sinon inspiré, sa noble résistance.

A la première restauration, M. Decazes pouvait, d'après ce qui s'était
passé, se rallier sans déshonneur aux Bourbons; il le fit et leur resta
fidèle pendant les Cent Jours. C'est une des tristes leçons de l'histoire
que de parcourir les harangues qui furent adressées, tantôt aux Bour-
bons, tantôt à Napoléon, à cette époque; la magistrature donna dans
ces humiliantes parades ; mais M. Decazes s'opposa à l'adresse que la
Cour royale avait préparée. Quelques-uns de ses collègues soutenant
que la rapidité d i voyage de l'Empereur, de Cannes à Paris, était l'in-
dice du voeu populaire, il répondit: " Je ne savais pas que la légitimité
fut le prix de la course." Destitué et exilé, il alla attendre, à Libourne,
la seconde restauration. Après Waterloo, il se rendit à Paris et prit, de
sa propre autorité, au no'm du roi, le poste de préfet de polioe. Sor
énergie réussit d'un côté à maintenir la population parisienne dans de
justes bornes à l'égard des alliés, et à protéger d'un autre coté la popu-
lation de la ville et ses monuments contre les excès des vainqueurs. Sa
conduite lui procura à un hant degré la faveur de Louis XVIII. il fît
alors exposé aux attaques des partis extrêmes. Tandis que le parti
libéral fesait retomber sur lui la responsabilité des violences réaction-
naires qui se fesaient malgré le gouvernement, et jusqu'à celle des mas-
sacres d timidi, dont il avait cependant flétri les auteurs, à la tribune
du nom " de profanateurs du royalisme et de bourreaux enrolés," il
s'attirait la haîne des royalistes, qui le soupçonnaient de donner au Roi

des conseils de modération et de conciliation. Après l'évasion de La
Valette, le roi, qui jugeait bien la situation, lui dit ce mot spirituel:
" Vous verrez qu'ils diront que c'est nous." C'est à cette époque que
se place la jolie anecdote rapportée par M. Pitre Chevalier, dans le
Musée des Familles:

M. R..., qui possède une précieuse collection. de caricatures poli-
tiques, dont !es premières pièces remontent au commencement de la
révolution, en compte une centaine faites sur M. Decazes. Les artistes
ménagèrent peu ce ministre, qui se recommandait cependant par le goût
éclairé des arts, et qui avait même un fort joli talent de dessinateuç
qu'il exerçait volontiers dans le genre plaisant.

Mais les épigrammes au crayon faites contre lui étaient loin de cha-
griner M. Decazes; la preuve en est dans un des dessins satiriques de la
collection de M. R...

Cette caricature, faisant allusion au fameux système de bascule sur
lequel reposait la politique du ministre, était intitulée: le Grand équili-
brisie, et représentait M. Decazes dansant sur la corde avec un balancier
aux bouts duquel étaient suspendus, d'un côté un voltigeur de Louis
XV, et de l'autre un jacobin en carmagnole.

L ouvre était piquante; son auteur ne l'avait pas signée; elle se
déb:tait en secret, sous le manteau, et elle eut un grand succès. Le
directeur de la police parvint à en saisir un certain nombre d'exem-
plaires, et il se rendit chez le ministre pour faire preuve de zèle, en l'as-
surant que l'édition entière et l'auteur ne tarderaient pas à être saisie.

Il tenait à la main une de ces caricatures que le ministre regardait en
souriant.

-- Comment I Votre Excellence n'est pas indignée ? s'écria le direc-
teur.

-- Pas le moins du monde, et je vous prie de suspendre vos investi-
gations. Veuillez donner des ordres pour que ce dessin circule librement
et que l'auteur ne soit pas recherché.

Le directeur représenta au ministre qu'il était trop bon et que son
indulgence extrême pouvait avoir de fâcheux effets. Il insistait pour
obtenir l'autorisation de poursuivre le dessinateur.

- Eh bien! 'répondit le ministre, je vais vous faire un aveu qui vous
expliquera-mon indulgence: l'auteur de cette caricature, c'est moi.

La stupéfaction du fonctionnaire fut à son comble, lorsqu'al rés cette
déclaration M. Decazes, ouvrant son portefeuille,- non de ministre, mais
de dessinateur,-lui montra les premiers croquis de la caricature qu'il
avait esquissés et qui étaient en quelque sorte le brouillon de 1'œuvre."

Lors de l'assassinat du Duc de Berri, en 1820, un député ultra-
royaliste, Clausel, ayant accusé directement M. Decazes de complicité,
son beau-père, M. de St. Aulaire, exigea que l'épithète de calomniatcur
fut consignée au procès-verbal ainsi que ces paroles: "Il faut que vous
obteniez la tête de M. Decazes ou que la vôtre reste couverte d'infamie."
Le parti royaiste n'en continua pas moins à rejeter sur le ministre la
responsabiiité du terrible évènement, et M. de Châteaubriand, lorsque
Lotis XVIII fut forcé de consentir à la retraite de M. Decazes, eut le
triste courage d'écrire cette phrase devenue célèbre: " Le pied lui a
glissé dans le sang."

La nécrologie de la fin de l'année contient plusieurs autres noms
importants, entr'autres ceux de l'Amiral Napier, qui a joué un si grand
role dans la marine et dans la politique anglaise; du Duc de Norfulk,
catholique anglais éminent ; de Lord Aberdeen dont nous parlerons
dans notre prochaine revue ; de Hersent, célèbre peintre français, et de
M. Poinsot, président de la Coir Impériale de Paris, assassiné avec une
audace et une cruauté inouies dans une des voitures d'un convoi de
chemin de fer, dans laqielle il se trouvait seul avec son meurtrier, qui
est parvenu à s'échapper.

Nos journaux ont publié dernièrement la biographie de deux excel-
len:,s prêtres, enlevés tous deux au ministère lorsqu'ils pouvaient encore
rendre de très grands services, M. Pilon, chanoine du chapitre de
àlontréal, et M. Larré, sulpicien. Le premier n'était âgé que de 38
ans et le second avait 54 ans.

Avant que cette feuille se trouve entre les mains de beaucoup de
nos lecteurs, une morte illustre et dont on parlera longtemps dans
l'histoire sera, aussi elle, descendue dans son tombeau. L'année 1860
aura disparu, année remplie de graves évènements et qui laisse à son
héritière, dans les deux mondes, une Puccession difficile à régler.

Le roi est mort; vive le roi! Mil huit cent soixante n'est plus, vive
riu huit cent soixante et un I Aussi comme l'on va fêter ce nouveau
souverain ! Entendez-vous déjà le concert de louanges qui s'élève de
toutes les bouches, voyez-vous les dons et les riches présents que l'on
apporte de tous côtés?

C'est aussi l'usage de cElébrer l'avénement du nouveau monarque
par des souhaits que l'on échange en courant. Soyons brefs.

Il y a deux classes d'hommes parmi nos lecteurs comme dans toute
la grande famille humaine, les heureux et les malheureux, ou ceux qui
s imaginent 1 être, ce qui revient au même.

Aux heureux nous souhaitons la discrétion et la patience envers
l'at tre classe, rarement juste pour eux quelque chose qu'ils fassent.
Qu'ils ne se lassent point de lui prodiguer le plus délicatement possible
et comme à son insçu touts les secours imaginables 1 Peut-être le plus
grand bien qu'ils pourront lui faire ce sera de jouir modestement de leur
bonheur.

Aux malheureux nous souhaitons d'éviter deux abimes, le découra-
gement et l'envie. Quant à cette dernière, quelqu'illusion qu'elle
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